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L  ES     ABUS 

DES   POUVOIRS    ILLIMITÉS. 

DÉFENSE 

Des  citoyens  Lalande  ,  ex-administratsur 
du  département  ds  la  Manche;  Ni  cole^  ex- 
secrétaire [général  du  même  département  ^ 
&  Lecardoxnel  ; 

Avec   (.'.es   réflexions  fur  Tétat  préfenc  de  la 
République. 

Par  Laurent  LECOINTRE,  député  du  départemenc 
de  Seine-Sc-Oile. 


3>  Est  ce  bien  l'empire  de  U  justiee  cjiic  l'on  veut  ljuî  domine  î 
35  n'est-ce  pis  olu^ôc  un  parti ,  une  faction  qui  veut  succé- 
»  der  à  une  autre?  A  quels  signes  ,  pir  quels  moj'cns  pou- 
3>  vous  nous  le  rccoiinoitrc  î  C'est  en  vous  prononçant  bien 
3>  pour  un  gouvernement  jnste  ,  que  vous  tian-iuiUiserez  le 
5j  Peuple  ■>». 
Dèno:'.'lai-3n  de  Zccsi'Ure  contre    Billaud -,  Co'lot  et  outres , 

mprirr.'e par  orire  de  li  Convention,  nitionale  ,  page  i  dz  Ix 

itroisièine  cdtdon. 


INCEDO    P£R   ICNl^S 

A  LA  CONVENTION    NATIONALE. 

x\.-T-oN  pu  prononcer  fur  \s  fort  des  citoyoni  LalanJî, 
Nicele  &  Lecaidonnel ,  fans  avoir  entendu  leur  détenle  ? 
iî   un  décret  a  prononce  ainù  ,   doivent-ils    être  privés 
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â^éclairer  la  religion  de  la  Ccnvemion  nationale ,  fur- 
priiepar  un  Aécm  précipité  ? 

LcuiT  défenfeur  doit-il  les  abandonner  lorsqu'ils  n'oac 
point:  été  e  tendus ,  ^  qu'il  lefte  convaincu  de  la  juilice 
de  leur  ca;;fe  ?  non.  Je  produis  donc  avec  confiance  cette 
defènfe  j  elle  aflurera  ians  doute  la  liberté  de  ces  patriotes. 

Quand  le  décemvir  Appius  ,  à  Rome,  parTabus  de  fes 
pouvoirs  illimités,  torça  Virginius  à  enfoncer  le  poignard 
dans  le  fcin  de  fa  fille ,  la  liberté  romaine  reparut.  Quand, 
le  décemvirat  rob.fpierrien  ,  chez  nous,  comprima  toutes 
\qs  ameîjpar  la  terreur  &  l'image  àts  exécutions  fanglantes , 
la  liberté  françaife  reparut.  Quand  les  abus  du  p^^uvoir 
recommencent ,  &  qu'une  tvrannie  nouvelle  veut  pefer  fur 
les  têtss,  ils  provoquent  à  grands  cris  la  liberté  :  la  li- 
berté renaîtra. 

C'cft  lorfque  l'innocence  eft  attaquée  ,  que  chacun  de 
nous  doi:  fc  montrer  avec  courage.  Ce  devoir  n«  nous 
efî  pas  moins  impofé  par  notre  mandat,  que  la  févère 
oblig.'iticn  d«  comba'itrc  le  erimc. 

Du  mtme  front  dont  vous  m't'VCï  vu  à  cette  tribune, 
donc  vous  m'y  verrez  conftan^iment  accufcr  les  coupablis, 
je  m'y  préfenterai  pour  dérendre  les  républicains  qi.e 
l'audace  iSc  la  fureur  des  vengeances  s'apprêtent  i  fxcti- 
fer  à  d'injuftes  rcfiTcntimens. 

S'il  ne  s'agiffoit  ici  que  de  quelques  individus  ,  s'il  ne 
s'agifibît  que  de  défendre  lalande  ,  je  dirois  :  rinrcrèc 
d'un  individu  eft  au-dellous  de  l'intcrét  commun  ;  mai» 
il  s'asit  du  fort  d'nns  maltirude  de  pacriotes  opprimés  j 
il  s'agit  du  fort  de  k  République  ellg-même. 
•  îl  V  a  qaar.->.nte  jours,  je  vous  ai  dit  à  cette  tribun» 
qu'il  ie  faifoit  fentir  uni  rénftion  terrible  fur  tous  les 
points  de  la  République.  Eh  bien  !  ce  lent  àzs  aiSles  de 
-cette  même  réaâion  que  je  viens  dévoiler  aujourd'hui. 

En  dénonçant  de  grands  ct)upâbles ,  js  n'ai  pas  vou!* 


î 

qu'il  s'éltvâc  à  côté  une  tyrannie  nravel'o  plus  cruelle 
peut-être  ,  &  plus  àaiigcreiife  que  h  précédente ,  vous 
ne  l'avez  pas  voulu-  vous  ne  le  purmetctez  pas. 

Je  1  5  de  ce  muis  ,  Lomont  j  r.ipporfiir  de  votre 
comité  de  sûrct.'  génér;\le  ,  i'eft  préfente  à  votre  tribune  , 
pour  vous  faire  approuver  ia  conduire  de  Leeo: ,  envoyé 
en  mifîîon  dans  le  département  de  la  M:.nche  ,  pour 
jiiflifiîr  ce  rtpréfenrant  du  peuple  d'avoir  dcftitué  des 
patriotes  de  ce  dcp.irteînent ,  d'après  des  fuggeftions 
perfides  ,  fans  prtuvcs,  fans  motifs. 

Je  viens  ici  prouver  que  le  rapport  Je  Lomont ,  que  je 
dois  appeler  plus  que  jamais  un  rapport  inexjét ,  infidèle , 
mérite  toute  votre  animAdveriion. 

C'cfc  avec  une  peine  fendble  que  je  vois  Lomont 
(du  Calvados)  ,  pour  la  première  fois  qu'il  aborde  cette 
tribune  ,  fc  charger  d'un  raoporc  contre  des  ciroyens 
Tcrtueux,  lorfque  les  pièces  qu'd  cite  contre  eux  poitent 
avec  elles  le  caractère  de  la  vengeance  &  d'une  réaâion 
cruelle  qu'on  veut  exercer  ;  &  pour  opérer  fans  retour  la 
perte  de  ces  citoyens,  Lomont  fupprime  ce  qui  eft  favora- 
ble aux  dénonces. 

Quand  un  conf;i'ler  de  gran3-chambre  ,  quand  un 
confeiller  d«  TourncUe ,  vouloienr  perdre  un  homme,  que 
faifoient-iis  ?  ils  préfentoient  les  pièces  à  charge  ,  ils 
écartoient  les  pièces  à  décharge.  Qu'a  fait  Ijomont  ? 
la  même  choie.  Il  x  fait  davantage  :  il  a  avancé  danj 
ion  rapport  plus  que  ce  qui  eft  contenu  dans  les  pièces 
qu'i!  a  citées  &■  fait  imprimer  lui-m"me. 

Mais  vous,  citoyens  collègues,  vous  qui  n'avez  pas 
Toulu  en  vain  que  la  jutlice  fût  à  l'ordre  «iu  jour,  vous 
avez  voulu  que  les  faits  fullent  éclaircis ,  vous  avez  décrété, 
fur  ma  proposition  appuyée  par  Bentabole  Se  Reubell  , 
l'imprcirian  de  toutes  les  pièces ,  afin  que  les  idées 
reftiîiées  Se  rentrées  dans  les  bornes  invariables  de  la 
juftice,  vous  pronancsîlîcz  en  connoiffance  de  caufe.  Eh! 
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bien  !  nonobdant  votre  décret  ,  le  rapporteur  n'a  fiic 
imprimer  que  les  pièces  à  charge.  Mon  devoir ,  pour 
TOUS  éclairer ,  a  donc  éré  de  faire  imprimer  la  dékt'fe 
&  les  pièces  de  Lalande. 

O  toi ,  Lomont,  toi  qui  rappelles  les  motifs  qui  ont 
déterminé  la  Convention  nationale  à  envoyer  un  repré- 
fentmt  du  peuple  dans  le  département  de  la  Manche  ^ 
tu  ne  lui  dis  point  que  te  fut  une  aïtrefle-  rédigée  , 
irendiée  par  des  hommes  qui,  en  J793  ,  ont  tout  fait 
po»  outrager  la  repréfentation  nationale  Se  aflervi  les 
Dons  citoyens  ;  par  des  hommes  qui  ont  violé  tous  iei 
principes  &c  foulé  aux  pieds  les  décrets  ;  par  des  hommes^ 
qui,  en  ce  moment,  font  tous  leurs effoit-.  pour  perdre  les 
patriote»,  faire  detefter  la  révolution,  &  qui  l'euflcnt 
déjà  fait  périr,  s'il  avoir  dépenuu  o'eux  (i). 

Tu  dis ,  I.omont ,  que  notre  collègue  Legot ,  comme 
toi ,  député  du  Calvados ,  s'eft  fait  rendte  compte  de  ta 
vit  révolutionnaire  des  membres  des  autorités  con-  ituées 
da  département  de  la  Manche  (z;  ?  tu  le  dis  :  c'eft  une 
impofture.  Il  les  a  deflitués  fur  Aa  on  dit  \  1!  ne  i,<voit 
même  pas  fi  Lalande  étoit  préfident  ou  membre  de  i'ad- 
miniftration  «le  département ,  quand  il  l'a  dcftltué. 

(  Voici  la  lettre  de  Legot  à  Lalande  ,  qui  prouve  :e  que 
j'avance  ). 

(  I  )  L'seï  ilai'i  le  bulletin  de  I<  Cou.  c  iit'on  natlor-Je  , 
icante  du  17  friaaiie  ,  la  pétition  lit  ce»  ho)i:ra's  »  rsiciion  , 
Il  Bom  de  la  commune  d»  Çouraiice.»  ,  Je  ces  hoinnirs  oui 
«IIsclii  qn'iU  cat  nés  victimjt  i  ven^^r ,  liei  ftmilUi  à  LOJ.s-.iicr , 
«fi  din-ipid  ilf^r!  à  punr.  11  t»t  piotvé  t^uc  hifaadf  ,  Nicole  et 
Lecardoiiiiel  ne  so>it  coupable*  sous  aucua  de  ces  rapports  , 
«i  que  U  soif  de  la  vçii^eunce  t'ait  toui  le  mi-rite  .|c  !a  iieiitioa 
nxi\  a  provor.'ji^ ,  four  le  Jép^rtcnjtaï  Je  ia  Matithc:  ,  la  mutioa 
de  l.sfot  'du  Calva-^os.  ' 

{2.  c'sge  2  au  rapport  priscnlé  au  «om  du  comiic  et 
lireté  gcDHilc  ,  fzt   Loîûoat  ,  ic  ij  pltj7ifi»e. 
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ÉGALITÉ,    LIBERTÉ. 

Cout.inrf-s,  le  i4niTÔ'ie,  an  troisième  de  la  Républitju* 

Xrjiiçjise   une  et  indivisible. 

Légat,  Ttpri'stntant  du  peuple  envoyé  dans  le  département  de  U 
Mancht ,  étii  citoyen  La!ande  ,  président  du  départtmint  dt  l» 
Manche ,  OU  membre  duiit  départiment, 

L'apini~n  iuhli jut  ilant  contre  toi,  citoren,  je  tt  dostitiie  d* 
ttt  fonction»  de  préiijeac  ia  ùepirtïment. 

Signé  ,  Legot. 

Ta  tlîj  (\\XQ  h  repréfentant  du  peuple  (Legot)  n'a  fiiic 
a'icu-i€  0  eration  en  ce  genre ,  qtti  nait  eu  lefuffraeede  tous 
les  citoyens  probes  &  vertueux  (i)  .''  Des  ciîoyens  profeet 
&  vei  tueux  !  Ceux  dont  Legoc  s'eft  entouré  ,  ce  font 
des  hommes  qui  ,  dspjis  le  coinmencemcnc  de  la 
révolution  ,  ont  le  plus  marque  par  leur  inciTifmc  ;  j« 
font  des  figu.îtîires  ,  des  agens  fanguiniircs  de  la  .-ebellion 
du  mois  de  juin  1795  >  coiiue  l'unité  de  laR,cpubliqiîe. 

Vous  ferei  étonnes,  lorf^iie,  dans  uh  Indant,  je  vob$ 
eiirai  fait  connaître  ce»  iudividus. 

Tu  accufo,  contre  ta  confciencc ,  LaUnde  d'avoît 
quitté  fes  fjniStijns  fâchant,  dis-t:i  y  qu'il  tenterait  en  vain 
de  circonvenir  le  rtpréferdant  du  peuple  ,  &  de  s^ctre  rendu 
à  Paris  j  cù  l'on  ajfure  que  fa  préfence  efi  pour  le  rroint 
■fufpecle  ,  fi  elle  n'ejl  pas  dangere:!;':  (i).  Quoi  !  Lonioni 
ofc  parler  ainfi  ,  lui  qui  avoir  fous  les  yeux  la  rrcuv* 
du  contraire  !  Je  t'avois  montré  moi-Bième  la  lettre  du 
comité  de.légillatio'i ,  qui  pcrn-i^t  à  ce  citoyen  de  venir 
à  Paris ,  pour  fes  afiaires  perfonnelles  &  pour  fon  état 
d'imptiineur  ,  vifée  par  les  autorités  conftituées  &  1« 
comité     révolutionnaire    de   Ccutances  ,    vifée   p.ir   le 

(l'i   Far''    S    i'«    Di'OiP   r.ipi>ort. 
(1'  Pjje  3  ils  ispport. 
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«omitd  civil  de  la  feclion  de  Prutus  ,  vifi«  enfin  , 
%  diYtifcs  reprifcs  ,  p.ir  le  comité  de  sûreté  gétiKiale 
^e  la  Convention  nationale,  dont  tu  es  membre.  N'a- 
vois-m  pp.s  rcçuj  comme  tous  n»$  collègues,  dans  ta 
difliibution  ,  im  exemplaiie  de  ma  motion  d'ordre  du  ii 
nivôfe,  où  font  les  pièces  qui  juilifient  Lalande  de  cette 
étrange  incniprtion  ?  J'ai  fait  plus:  je  t'ai  re-îiis,  en  préfence 
de  notre  collcgue  Lecarpenticr ,  un  exemplaire  de  cette 
motion  ,  où  la  lettre  du  comité  de  légiflation  f«  trouv» 
imprimée  (n*'.  4,  page  9  )  (1). 

^  il)    É  G  A  L  I  T  É,    L  I  B  E  R  T  É. 

Paris  ,  23  liriiHaairp,  an  troisième  Je  la  Bépubljijus 
franç«ise  une  et  indivisible. 

Les  Tfprésentans  du  vt'ple,  composant  le  comité  de  législation  , 
au  citoyen  Lalande ,  administrateur  du  département  de  la  Manche , 
i  Coutances, 

Tu  dcmap.dei  vih  coniijé  de  quinze  jocrj  poor  venir  i  Par;s , 
où  t'anpr'Iest  dos  .iffaiie»  j>crsciiuc!lei  et  uigcuiej  relatives  i 
ie«  état  d'iinpriaieiir. 

Le  comité   t'accorde  le  cosgc  ^oat  ta  as  besoin  ,    en    te  re- 
eomina^idant  de  le  rendre  cxictc«icni  i  ton  po»te  à  l'cxpiratian 
àa  dclai  ,  et  de  l'instriiiie  de  ton  r.tour. 
Salut  et  fraicrnité , 

L-j:  ratnibres  cliirjo»  de  la  correspondance  , 

Signé,  David  ,  J.   Azé»a. 

Vu  et  cHrciT'-tri:  an  secrétariat  du  dcpïrte.iicnt  de  !a  Manche. 
Ceutïiiccs  ,  iS  brHicairc ,  itoisitiac  anaéc  lépitbliciine. 

SigrJ  ,   Ro'oine,  prèsidenl ;  Kicol:  ,  scritaiTc  ginirul. 

Aulatît  du  présent  cnrc?i>tré  sur  le  reg'slre  du  conseil  mu- 
«iclpsl  de  11  comiBune  de  Cnutances  ,  le  choyé»  Lalande  a 
déclaré  partir  pojr  Paris  aujourd'hui  ou  deni  .:n,  doat  act:  lui  a 
clé  accordé. 

Suit  ion   signalement. 


7 
I.omont,  tu  en  impofes  avec  impudeur,  m- en  ii»- 
pofes  à  la  Convention  nationale,  quand  d'après  des  lettrei 
écrites  en  termes  vagues ,  foufcrites  par  des  hommes 
iïgnataires,  &  foutiens  d'arrêtés  liberàcides  dont  un ,  ce- 
lui du  14  juin  1793  ,  portoic  que  les  adminiftrateurs 
du  département  de  la  Manche  ce(ftnt  de  reconnottre  les 
pouvoirs   des  repréfentans    du  peuple  ,     &  font  défenfe  à 

*  n 

En  la  maison  conimune  à  Coiusnces,  séiuce  piibhtjuc,  le  sS 
brumaire  ,  l'an  troiiiènse  de  la  République  française  uue  et 
iadivisiblc. 

Signé,  Lccsrprnticr,  Piton,  J.  Coulomb,  tfficieri-m-jnici^avx • 
Lecoulaat  ,  iecrciairt-grfjfcr. 

Vu  au  comité  révolutiannair»  provisoire  (Ju  diKrict  dç  Cob!s«- 
ces.  le  28  brumaire  ,  an  troij  de  h  Républiqu»  française  une  et 
iadirisiblî. 

Signé ,  L.  M.  Voisin  ,  présider.'.  ;  LcSi!atre  ,  Kne  ,  G.  Coract, 
M.  Jcaa,  Coiket,  Cléticat. 

N*'.  1070.  Va  au  comité  civil  de  Ii  section  de  ErBt-.is  ,  pou» 
reiter  à  Pavi»  jusqu'à  l'expiration  d'i  con^é.  Ce  G  frimaire,  l'aji 
iroiiièmc  d:  la  République  une  et  indivisible. 

S:g-:é,  Verneau  ,  président;  Eallon,  vicc-présiiint  ;  Thoiaai, 
f»mmisseire. 

Vn  et  permis  au  citoyen  I.alia^e  ,  adtnin'strsîîar ,  de  rejtai' 
encore  un  raoii  i  Pari».  Ce  12  frinnaire  ,  r.in  trdB::icme  de  la 
République. 

Les  représentons  àa  peuple  ,  raeiabres  du  ceinité  de  sûteti 
générale  , 

Sigué  ,   Moniaayou  ,   Harniand. 

Vu  et  permis  de  rester  i  Paris  pcwiUst  Bne  d'cade.  Pai  is  ,  c» 
iS  nivôse  ,  Tau  troisit.nc  de  la  République  fran^  -.ije  une  cl 
indivisible. 

Les  re5>r-sent3ns  du  peuple   menilsres   du  comité  de  sâreté 
gcnirale  ,  scc;ioa  de  h  poli.r. 

S  ^'-i  ,    Esui''.!t  ,  :i.;tn,20iî. 
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tputes  autorités  civiles  &  ir.Uhûircs  du  dspvrtement  de  la 
Manche ^  de  rercnnoître  6'  obéir  à  toi-s  ordres  &  requifi- 
Ùons  des  repr^-fentans  du  peuple  ^  donc  un  autre,  eiu  x6 
juin,  portoit  que  les  repefencanx  du  peuple  fortïro'uin  da 
département  delà  Manche,  ou  (ju'us  y  feraient  cent  raims  dais' 
le  jour.  Tu  en  impofes  ,  Lcmon: ,  quanti  d'ipits  une 
lettre  du  direâoire  du  dirtrid  de  Coutances  ,  envoyée  \ 
par  un  coutier  extraordinaire ,  à  la  dépatation  'de  la 
Manche ,  aux  frais  du  trelor  public  ,  contre  LiLnde  , 
quand  d'anrts  pUifieurs  antres  lettres  eùrelpircntla  partialité 
&  le  dctir  atro  e  de  la  vengeance  ,  ta  répètes  calom-' 
iiieufement ,  ians  preuves ,  b.ns  motifs  ,  ir.ns  raifons  , 
^uon  ajjure  que  la  préfence  de  Lclahde  ejl  pour  le  moins 
fujpecle  à  Paris  ^  fi  elle  n'y  sfl  pas  dangc-cufe. 

Eh!  quels  font  donc  les  premiers  oénoiiciateurs  d;  l'in- 
fortuné Lalande  ,  des  malheureux  Nicole  &  L-.car- 
«JonBel  ?  Ce  font  deux  députés  du  département  de  la 
Manche  flli.bert  &  Sauvé,  fignataires  d'ime  r.urcllc  en- 
voyée à  leurs  commcttans  ,  courre  la  révoliuion  du  ji 
mai  ).  Qu'ont- ils  fait,  ccs  députés,  tiepuis  trois  ans, 
pour  It  bonheur  de  la  révo'iiticn  ?  ont- ils  abordé  cette 
tribune  ?  jamais.  Ont  ils  quclqwctois  dciendu  leurs  con- 
ciroyens  opprimés  par  des  arrêt;"s  récroadtifs  ?  non.  Qui 
les  a  défendus?  moi  Lecointre,  iic  je  ûits  le  fcul.  Se  font-ils 
montrés  dans  ks  temps  diiîicilcs  ?  non  encore.  Mais  ils  ont 
rouché  leuis  appoititfm:;n;;  ;  &  3^i'ci".ri'hni,  ils  accufent 
fourdement  j  lâchement ,  des  patriotes ,  poar  les  ptidie. 

Ont-ils  dit  vr.ii  dans  leur  dénonciation?  n<^>n  \  Ils 
ont  accufé  La'unde  &  Nicole,  d'avoir  ,  tn  qu'.îtanr  leur 
domicile  pour  venir  à  Paris  ,  quinze  jours  avant  le  14 
fumaire,  jour  où  ils  ont  été  dénoncés  au  comité  de 
fuiere  générale  d'avoir  voulii  échapper  à  v.nc  rijorrution  cm 
fe  fiiiloir  au  tribunal  criminel  du  département  de  Ir.  Manche 
contre  les  dllupldi-tio'is  (/  ct-js  d autorité  ;  Se  Lecar- 
danne'  ,   d'avoir  voulu  fc  fouftraire  à  la  première   ré- 
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quifitîon.  Eh  blea  ,  citoyens  mes  ccïîlègae? ,  à  la  date 
du  premier  nivôfe,  l'accufateur  p'.iblic  a  délivré  un  cer- 
tificat à  Lalaiidi ,  qu'il  n'exiftoic  aucune  charge  contre 
lui  (i)  ^  à  celle  du  i8  nivôfe,  quatre  jours  après  f» 
dcftirution  ,  un  pareil  certificat  a  été  délivré  à  Nicole  (i")  ; 
enfin  ,  l'agent  militaire  du  diftrid  de  Coinan:es  cer- 
tifie, ie  29   nivôfe,  que    Lecardonuel  étoit  parti  pour 


(i)  Nouj  sonisigné  ,  accusateur pubuc  près  Je  trlbnvial  crirniHel 
du  dcpariemcnt  de  la  MaucKc,  sur  la  demande  que  nous  a  fait 
fairr  le  clioyen  I.alande  ,  adoinisiraiCBr  du  directoire  de  ce 
d'-purtemcnt  ,  c«rtifîo7H  qne  ,  de  1  i.Ttcrmstion  q»'  nous  arons 
cnircprise  ,  et  que  nons  eontinuons  contre  les  fonctioimaire s 
publics  coupables  de  malversations  on  de  diUpidatio::5  et  d'îbi!» 
d'auiorilé,  il  ne  résulte  ,  qua;:t  i  présent ,  ascanct  charfj«s  cor^trc 
leàic  C'ioyon  Liiand:-  ;  nous  n  avons  pns  cru  devoir  lui  reHiier 
pareil  certificat,  que  nous  déclarons  être  conforme  à  la  plus 
«xsclc  vérité.  En  foi  de  quoi,  nousy  svon»  appo«é  noire  sijnatuia 
et  noire  cachet. 

A  Gov.tanccB,  ce  premier  nivôse,  l'aH  trois  de  la  Rcpubliq'ie 
français:  en-  et  indivisible. 

Signe,   P.    Lemcnuet. 

(  2  )  Je  sorssigné  ,  sccasatcar  pnblic  ptè»  le  tribunal  criHiincl 
du  dépnrtcment  de  la  Minclie  ,  certifie  que  de  J'inforniatian 
que  i'?.!  faite  contre  les  fonctioan.'.-res  publics  qni  au.oient  ptt 
se  rendra  coupables  ,  ou  de  dilapidations  et  malversation  dans 
radministration  ,  rc^ie  o'i  vente  des  biers  et  etieis  appirtenan» 
A  la  République  ,  ou  il'ôbr.s  d'autorité  dans  l'cxc^l;i^e  de  leurs 
fonctî-^ns  ,'  il  n'sst  rcsiiUé  awctines  charges  conire  le  citoyen 
Nicole  ,  ci- devant  sccrctjtre-géaérai  de  ce  départTnent.  En  foi 
ic  quL'i  je  lui  ai  délivré  ic  présent  de  s«  réijMJsitioii  ,  comme 
wn  ho.=n;nao;e  q'ie  je  ne  crois  pouvoir    rt-fascr    à    la  vérité. 

A  Couiïuces  ,  ce  iS  nivôse  ,  Tan  troisième  de  la  République 
franca'se'une  et  iadivisibie. 

Lî  présent  délivré  par  diplieara  ,  par  moi  accusateur  publi? 
iBsdit,  ci  S7  sîiyôse  ,  trûisi'l.'nc  année   répiiblicsinc. 

■Si^ni  ,   Lcmcnuet. 


le 


a 


l'encadrement,  le  19  frimaire  (i")-  A  la  date  du  j 
frimaire,  Nicole  a  obtenu  fon  certificat  de  civifme  (i)j 
à  la  date  du  17  nivôfe  ,  radminiftration  certifie  que  Ni- 
cole n'a  point  quitté  fon  polie  depuis  le  8  f^ptembre 
'793  >  jufqu'au    14  nivôfe  de  l'an   3  ,  jour  de   fa  def- 


Du   ay   frimaire  troisième  uanée  Républicaine. 

(  I  )  Devant  nous  agent  miliiaire  du  district  d«  Couîancfs  , 
■  ommé  pour  la  levée   de    lipieaière    réquisition. 

S'est  présecié  le  citoyen  Jcaa-Franço-s  Lecardonnel,  fils  de  feu 
Jean  ,  et  de  Maric-CKarlotie  Girard  ,  né  et  dem'.urint  à 
Coutances  ;  le  dénommé  ci-dcsjus  c»t  parti  le  2g  frimair» 
pour  l'encadrement. 

CerliÊc  Tériiable  par  moi  ,  agent  militaire  du  mimt 
divtrict. 

Couiancei  ,  ce    sg  nivfcje ,  tioislèras  aance  républicaine. 

Signs  ,    Guillemin. 

(  9  )  Exirtiit  ilu  registre   des   dèlibéraiions   du  eonsell  général    de  !» 
contmur.e  Je  Coutances  ,    contenant  ce  qui  suit  : 

Dn  5  friiaaire  ,  l'an  3  de  la  Républiqne  française  une  et 
indivisible  ,  en  la  niïiioa  commune  ,  le  cuastil  général 
assemblé  : 

l.e  citoyen  Anne- Elisabeth  Nicole,  secréîaire-jcnérnl  da 
département  ,  a  demaudé  un  certificat  de  civisme  qui  lui  a 
été  accordé  i  la  majorité  de  dix  voix  sur  seize  ,  les  six  mcubret 
ayant   demandé  rajoarneme^t  i  ane    :a:re  sé»nce. 

Certifié   conforrae. 

!:rié  ,  Closet,  pfihier  rsnr.iclpr.1;  L-roulan(,  seailsire. 
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tuinion(i).  Eh  bien,  Huberc  Se  Sauvé,  que  devient 
V,  tre  djiionciAtioii  ?  la  meconuoîtrez-vous  ?  la  voilà  (:). 
Mecennoicrezvous  les  pièces  ?  voiià  les  originaux  :  Se 
vous  n'êtes  pas  le^  provocateurs  des  adrelTes  contre  ces 
patriotes ,  que  vous  avez  cru  aneaunr  par  vos  délations  fur- 


(i)  Nous  pré.vidtnt  et  secictaire  général  du  départeraent  de 
la  Mantlic,  certifions  que  le  citoyen  Nicole,  ex-sccrttaire 
gétieril  du  dcpivteii.eni  ,  n'a  point  quitté  .son  poste  depuis  le 
S  septembre  lygî  {  vieux  style  )  ,  juïqufs  et  compris  le  14 
nivôic  présent  mcis  ,   jour  de   sa   dcsticution. 

A  Coutanccs  ,  le  27  nivôie  an  troisiènre  de  la  République 
française   une  et   indivisible. 

Signé  ,    Pépin  ,  piéiident. 
(s)  ÉGALITÉ,     LIBERTÉ. 

Du  24   frimaire  ,    au  3  de  la  République  français» 

une  et   iiulivisible. 

Lts  rcpréscnlans  souss'gnéi  observent  à  la  police  qu'ils 
lont  informes  que  trois  individus  du  distiict  de  Coutances  ca 
ioit  partis  il  y  s  environ  quinze  jours  :  les  bons  citoyens 
(in  psys  craignent  qu'ils  ne  soient  pas  venus  à  Paris  pcurd» 
bonnes  i:rtenlions  ,  ayant  touiouts  été  cbez  eux  des  terroristes; 
et  l'on  suppose  qu'il»  ne  quittent  leur  domicile  que  dans  la. 
vue  d'echajiper  à  «ne  information  qui  se  fait  au  tribunal  cii- 
rainel  d.i  département  ,  coni-.e  les  {iilapidations  et  abus  d'au- 
totite.  L'un  d'eux  s'jpprlle  Lilatide  ,  et  est  adnîinistriteur  du 
département  ;  l'autre  ,  Kicole ,  secrétaire  général  ;  et  l'autre, 
■  Lecardonnel ,  ieuee  liomme  de  la  preraiire  réquisition  ,  et  tons 
les  trois  membres  du  ceml'é  de  surveillance.  Le»  loussii^nci 
prient  leurs    collègiiei  de  les   f^irc  veiller. 

Si^ni  ,  J.    M.    Hubert ,  depuis  du  déjiaileinent   de   U   Manche  , 
et    Sauvé.  \, 

Peur   copie  coiîTeime. 

5/«'ié  ,    Ri'.riB. 


Il 

tives.!...  Et  toi,  Lomont,  qui  connoifTois  ca  pièces  à  dé- 
charge ,  comment  aî-tu  pu ,  dans  tcn  rapport ,  ne  r»HS  en  faire 
mention  r&  tumcfciois  unctime,àraoi,  de  i^î^t-iparcr  à 
ces  anciens  rapporteurs  ciç  grand-chan-bre  ou  l' v  T  -''.irneUe , 
qui  I  erdoient  des  citoyens  par  des  rappiT  -  femblabics 
aux  tiens.  Pourrois-je  ,  dis-le-n-v.  !,  abandoïiaei  h  cauie 
de  cts  citoyens  fans  être  crunniel  ?  &  toi ,  pcux-:u  les 
opprimer,  fans  être  coupable,  toi  ,  rrcinbrc  du  comité 
de  fureté  générale,  toi,  qui  tiens  dans  tes  mains  la 
fortune  ,   l'honneur,  ^a  liberté,  la   vie  des  citoyens? 

Il  n'échappera  pas  à  votre  lagacité  .  ci  loyens  col- 
lègues, que  toutes  les  denouciMisins  contre  Lalande 
datent,  je  ne  oliai  pas  au  :>4  frimaire,  ;our  où  lej 
dénonciateurs  (  Hubert  &  Sauvé  )  on:  clandeftinement 
attaqué  l'honi:eur  ,  la  liberté,  je  dirai  piefque  les  jours 
des  citoyens  l.alande  ,  Mcob  &'  Lecardonnel ,  mais 
bien  depuis  ma  motion  du  ii  nivô(e,  connue  par  toiu 
le  département  de  la  Manche,  dès  le  25. 

Et  dans  quel  temps  arrivent  ces  dénonciations  ,  ces 
edrelTes  ?  Pans  le  temps  que  Legot  eft  encore  dans  le 
département  de  la  Manche  ;  dans  le  temps  que  ,  par  fes 
pouvoirs  illimités,  il  y  exerce  lapins  grande  influ.nce. 
Qui  envoie  de  pareilles  adrcfles  ,  ac  femblables  déron- 
ciari  ns  ?  ceux  qu;  Legot  a  mis  on  place.  Qui  les 
cnvoiv.-  ?  des  hon.m  ;s  avides  du  pouvoir ,  dd  hommes 
qui  craignent  d'ctre  deftitués  par  !.  egot,  des  hommes 
qui  rejettent  fur  les  autres  ies  fautes  qu'ils  ont  commifes. 
Contre  qui  les  envoient-ils  ?  cofitre  des  l.ommes  oélignés 
pj:  l'opinion  du  peuple ,  appelés  à  kr.rs  fonctions  pat 
le  vœu  ttts  envoyés  des  alfemblies  primaires  Ôc  de  tous 
les  bons  citoyens. 

Tu  en  impofes,  Lomont ,  contre  le  cri  de  ta  con- 

fciencc,  quand  tu  dis  que  la  fociéti:  populait-  ce  '.ou- 
tances  a  expulié  Laland*  de  foa  feir.  ,  fcdouce  enfin  à-t 


fon  iefpot'ifne  ,  &  indigné:  de  fis  principes  &  aXcs  ro  - 
befpumeni.  L'arrêté  de  la  fociécé  qui  exclut  Lalanie 
&  que  tu  as  fait  imprimer  ;  page  15  &  16  de  ton 
rapport  ) ,  n'eft  pji  .t  motivé  ;  il  en  eft  de  même  de 
l'arrêté  qui  exclut  Nicole  &  Lecardonnel.  Leur  cxpul- 
fior.  n'eft  qu*  l'ofret  Je  l'intrigue  ;  ceux  qui  l'avoienc 
provoquée  (  Boullaiiger ,  Gucriu  &:  Pcpin  )  fonc  eux- 
mêmes  chalTés  aujoutd'hui. 

C'eft  en  vain  que  ru  cherches  à  atténuer  les  adlons 
glorieules  de  ccs  républicamt ,  à  1  époque  de  la  rebelhvjn 
calvadolienne  contre  les  décrets  de  la  Convention  natio- 
nale er.  1795;  rébellion  dont  les  chefs  pr'ncipaux,  après 
le  eéneral  Wimphen  &  Ion  adjudant-géneul  Fuifaye, 
aujourd'hui  l'un  des  gén,' taux  des  Chouans  qui,  dès  le 
mois  de  juin  179}  ont  l.vc  l'étendard  de  la  révolte 
armée  (i)  ;  ces  dilapidaceurs  des  cailT^s  de  l.i  Republi- 
que, qui  ont  déptnle  plus  et  1500  mille  liv.  à  l.i  Nation, 
éc  qui  auroient  enlevé  pVjs  de  cinq  millions  ,  li  le  peuple 
de  Catjii  ne  s'y  fut  oppofé;  ces  fcélérats  ,  fufpendus  par 
Prieui-  (  de  la  Marne  )  8c  moi,  î<  mis  enfaire  hors  la  loi 
par  décret  j  rébellion  dont  les  chefs  principaux  étoient 
Ciille ,  qui  a  trouvé  dans  ta  perfonne  &  dans  d'au- 
tres députés  également  du  Calvados  ,  des  protedeurs. 
En  plein  comité  de  sûteti-  générale  vous  m'avez 
fcllicite  dï  conftnrir  à  i"a  libertc  ,  il  y  a  environ 
deux  mois  ;  &  ,  malgré  mes  refus  ,  tu  m'as  dis  , 
Lomonr  ,  que  tu  as  concouru  depuis  peu  à  fa  liberté. 
Les  chefs  principaux  do  la  rébellion  calvaduiienne  étoient 

{  I  )  W'imp'ien  ,  ^le  raJmiHislraiion  un  dcpîricmrut  d  1 
CalvK^os  ,  et  qu'une  pa  tie  des  d(  (joia'.i'jiis  reuui' s  du  (JaKadoi 
et  de  \a  Manclie  ,  dcaiiMderent  aM  ininiitre  de  la  guerre  , 
ponr  cire  gtncra!  de  Tannée  des  Côies  de  Chcb»:!!»  ;  \Vimphcn 
hib.taat  du  Ca:v<doi,  qui  ,  à  Carn,  ai  iiiiiicu'du  coti!;rèsd.« 
dcpanemeaj  rcvoUes  ,  prcîSuit  Us  lavuy^j  de  ces  ùepan;mc«f 
de  ic  joindre  aux  Anglais. 
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Caille  «Sl  Defliange,  ex-curé  Je  Caen ,  commifîaires  en- 
voyés par  ks  adminiftrations  rebelles  de  Caen  à  Coi>- 
tances  ,  conimiiTaires  qui  ,  après  avoir  égaré  lopi- 
nion  du' peuple  d.ms  le  LalvriJos,  tilaycienc  d'en  faire 
autant  dans  le  département  de  la  ^^/lanche ,  où  ils  ut 
réuillrenc  que  trop  auprès  des  autorités  conftiruécs.  C'ert 
en  vain  que  tu  prétends  uécrir  Lalande  &  Nicole  en  ré- 
pétant, d'après  la  municipalité  de  Coutances ,  qui  le  même 
jour  qu'.-lle  refiifait  v.n  certificat  de  civilme  à  I.alande  , 
qui  feul ,  au  n  jlieu  de  rafltniblee  rebelle  du  département 
»ie  la  Manche ,  a  foutenu  la  reinéfentacion  nationale  ,  le 
14  juin  179?  ;  qusnd  tu  répères  d'après  cette  munici- 
palité plus  que  lufpeéte  ,  qui  ce  joar-li  même  a  accordé 
des  certilîcats  de  civifme  à  des  hommes  qui  outrngeoient 
alors  l«s  repréfenrans  du  peuple,  violoient  tous  les  prin- 
cipes ,  bi  failoienr  tous  leurs  efforts  pour  allumer  la  guerre 
civile  Se  déchirer  la  République;  qumd  ru  répètes  d'après 
une  telle  municipalité  que  Lalande  &:  Nicole  n'ont  jamais 
es  qu'un  civifme  affeâé ,  exclu/rf,  dcfpetique  &  tyranrùque  ; 
quand  tu  renchéris  fur  cerre  municipalité.  la  municipalité 
de  Coutances  n'avoit  parlé  que  de,  Lalande  ;  encoie  n'avoit- 
cile  pas  dit  qu'il"  eût  un  civifme  fanguinaire  j  comme 
tu  as  eu  la  perfidie  ,  la  cruauté  de  l'avancer  (p."g.  3  du 
rapport  ). 

Lomont  .tu  par'es  d'immoralité ,  de  l'immoralité  de  La- 
hnde  ?  Cite  um  fait  contre  lui!  Lorfquc  i-^s  accufatcurs  font 
ces  déprédateurs  ,  des  ennemis  avctés  de  la  révolu- 
tion, cite  im  fait:  dis- nous,  quelb  maifon  de  débau- 
che Lalande  a  fréquentée  ;  dis-nous  quil  père  de  famille  , 
quel  mari,  quelle  citoyenne  a  jsmai;»  porté,  je  ne  dis 
pas  de-  plaiiîtcs  ,  mais  le  plus  lég«r  fjnpçou  Ait  fîs 
mc.irs  j  dis-nous,  Lomont ,  quelle  fpoliation,  quelle 
déprédation  Lalande  a  commifc.  Parle,  mais  cite  destaits  , 
&  précife-les  bien.  Dis-nous  quel  père  de  famille  il  a 
enlevé  à  fcs  foyers ,  quel  fan^  il  a  fait  répandre ,  quels 
pleurs  il  a  fait  verfcr. 
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Ce  n'eft  pas  lui  qui  a  fait  précipiter  dans  les  cachoB 
les  rebelles  à  voi  décrets,  &c  leurs  conforts;  c'eft  leur 
inconduice ,  ce  font  leurs  adles  contre-révcliuionnaltes, 
ce  font  vos  décrets  juftement  vengeurs  du  crime. 

Tu  en  inipofes,Lomont ,  quand  tu  dis  (page  j  du  rap- 
port) que  Lalande  ,  Nicole  &  Lecatdonnel  oat  tellement 
infiucncé  la  fociété  populaire,  par  leurs  machinations ,  leur 
ajiuic  &  leurs  vociférations ,  qu'ils  font  parvenus  à  fe 
placer  eux-mêmes  à  la  tête  d'un  comité  de  cinq  mem- 
bres 5  &  à  fe  faire  adjoindre  deux  de  leurs  amis  chargés 
avec  eux  Je  dénoncer  les  ennemis  de  la  République  Oui , 
tu  CM  impofes ,  I.omonc,  car  ce  n'eil  aucun  d'eux  quia 
provfoqué  la  formatioa  de  ce  comité  :  les  procès-verbaux 
de  cette  môme  fociété  que  tu  as  fous  les  jeux ,  porr^nt 
que  la  nomination  s'eft  faire  à  la  msjorité  abfolue  des 
f.iffragis  ,  par  appel  nominal  j  &  individueUement ,  dans  une 
feance  convoquée   ad  hoc  (i). 


(l)  Extrait  du  repiire  dt  la  stcic'.i  da  cKtis  de  la  libtrti  tl  dt 
rigidité,  liante  à  Co'^lances. 

Sianct   du   sS  tenloit  ,   tn   II   dt  !a  P.é^ubltaiie  frav.çaut  une    tt 
indivisible. 

Lolitl  ,  président  ;   lieot  ,   senilaire, 

L»  société  ,  jHr  U  motion  d'iin  membre  ,  arrête  q;r«IIe  sera 
<enva«)iiéc  demain  peur  former  ua  comité  propre  â  donner 
de)  reiis^igiicmeii:i  cuutre  les  contrc-révolutioiinaiies  de  teui< 
«ipècc. 

Le  procii-vcrbal    de  la  séince   est  signé   IIeot. 

Pour  copi«  conforme  ,  délivra  le  3  pluviôse  ,  troisième 
inné»  de  !a   République. 

Sigié ,  He«t  ,   président  ;  et  Feeveitr  ,   secréîaire. 
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(ï)  D'ailleurs ,  qu'étoitce  comité  ?  Etoit-ceunè  autorité 
conftituée  ?  non.  Avoit-il  quelques  pou%'oirs  ?  non  : 
mais  c'écoit  un  fimp'e  comité  de  fociété  populaire,  qui 
n'exerçoit  ni  ne  pouvoit  exercer  que  la  furvciilance 
commune  à  tous  Its  citoyens.  Ce  comité  a-t-il  ciéfioiié 
quelqu'un  pour  être  arrêté?  non.  A-t-il  dénoncé  quel- 
qu'un ?  non.  A-t-il  même  écrit  à  qui  que  ce  ion  ï 
Non. 

Tu  en  impofes  donc  ,  Lomont  ,  quand  tu  dis  (  pase  3 
de  ton  rapport  )  qu'après  l'établiffement  du  comité  des 
cinq  de  la  focieté  populaire  de  Contances,  les  arrefia- 
tïons  fc  multiplièrent.   Prouve   un  fait  ,    cite  les  citoyen» 


(l)  Extrait  du  registre  de  !a  satiité  de;  tmii  de  la   libellé  tl  de 
l  é^atitè  ,  séanlê  à  Coulances. 

Séance  du   î^  leniou  ,   a»   //  de  la  Rèpuiliqut. 

HlRViEU  ,  président;    Htor,  secrétaire. 

Là  société  iriêlc  qu'il  y  »ura  un  comité  «de  sûreté  ,  et  qut 
ce  coiBité  i«ia  coinposé  de  ciuq  membres  qui  seront  nommés  i 
la.  m.y frite  absolus  des  suffrages  ,  />«r  a/'/if/  nominal  et  indivi- 
dtielhmcnt  :  ca  coDiéifueBcc  ,  la  sociéic  ayant  procédé  à  leut 
r.oiaination  ,  il  esc  résulte  des  difTircBS  scrutins  (jui  ont  ea 
lien  ,  que  les  ci;oTCUs  LccartloBnel  ,  sctréisire  de  la  nîuuici- 
pal.ié  ;  i  ongien  ,  idministiateur  ;  Deîalande  ,  aduainisrateur  ; 
Leoiite  ,  chirurgien;  tt  Mcole  ,  secrétaire  du  dcjurtement  ; 
ont  réuni  la  ma.orité  sbîCilwe  àtt  suffrages  :  pour  quoi  ils  ont 
cté  proclames ,  pat  le  prcsiciewi ,  membres  du  comité  de  sûreté. 

La  séancf   est  levée.  ' 

Sigr.i  ,  Heot. 

Peur  copie  csnforrae  ,  «léîivjéa  le  3  piuviôst  ,  tioittcat 
?aacï    et    la   République. 

Sifni  ,  HtOT  ,  pTé»idcat;  «t  rruvsiFa  ,  serrt  taire. 

que 


ï7 
que  le  comité  des  cinq  a  défîgnés  pour  être  arrêtés  ;  ou 
plutôt  ,  fi  ta  es  de  bonne  foi ,  fi  es  dénonciateurs  dés 
citoyens  I.alande,  Nicole  &:  leurs  collègues  t'ont  donné 
les  renfei^nemens  de  la  vérité  ,  citez  tous  |enfemble  les 
citoyens  qu'ils  ont  contribué  à  f.ùre  élargir. 

Quand  le  repréfentant  du  peuple  Bouret,  dont  la 
municipalité  de  (_ourances  réclame  auiourd'hui  le  témoi- 
gnage contre  Lalande ,  quand  notre  collègue  Boiuet ,  qui  a 
épuré  l'adminiftration  &:confcrvéLalaiide  dans  ^.-s  f.'nftions 
d'adminiftrateur ,  le  2x  nivôfe ,  an  i  ,  (i  )  quand  notre  col- 


(  I  )    AU    NOM    DU   PEUPLE    F  A  NÇ  A I  S  , 

Égalité,  Li   eerté,   fraternité,    lkits, 

INDIVISIBILITÉ    DE     LA    RÉFUBLiOUE. 

À.  Ceutanrps,  I*  aa  nivôse,  l'an  a  de  la  Répu- 
liiicjue  fianç.ds,  une  et  inJi'isible. 

Koul  représentant  du  peuple  envoyé  p«r  la  Conven- 
tion nationale  k  Cheibouri;  ,  et  dam  le  depiiLcnicnt  de  la 
Manclie  : 

Vu  la  nécessité  d'éfi'rer  et  d'orf^aniier  l'admiuistraiion  in 
départemcBt  de  la  Minthe  ; 

Coniidérant  que  la  lui  du  14  fiimaiie  (' t-iUllt  cette  orpan'ia- 
tiun  sur  nri  mode  diifeiint  cie  i.clui  qui  esis;oit  avaut  la  loi 
léïolutionn»  rc  ; 

Considériiît  que  L>.-  i.iciiibrrs  de  cette  adminijlr;lion  se  trou- 
vent actuellrracnt  apeitcs  à  d'auirf»  lonttioi!»  qui  exii;eni  toute 
Ic^r  sollicitude  et  leurs  talcns  aiminisiiuili  ;  qu'il  est  uiile  de 
compléter  celle  dn  dcpartcmcnt  de  la  M.iiiclie  ,  ei  à'y  pré- 
poser des  citoyens  de  chaque  di  trict  capables  de  r.niplir  «vcc 
une  assiduité  coiitinuell»  l'isperancr  de  leurs  adm-nisTcs  ,  et  de 
veiller  à  rétablissenicnt  des  cor.iiibu'ioni ,  i  l'entre  lien  d  ci  rou- 
las ,  cl  autr«s  fonct  oiis  ^ue  la  loi  leur  adjuge  ; 

Aprts  avoir  j»rit  J'avis    des    bons   ciîoyens ,   ^om   rous   nous 
Les  Abu^  des  pouvoirs  illimltcs.  B 
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lègue  Bourer ,  que  le  directoire  du  dlftrid  de  Cour.-.n:es 
annonce  faufTemeu:  avoir  été  dénoncé  par  le  comité  des 
cinq,  pafTa  à  Coutances,  parmi  les  citoyens  qui  for- 
mèrenc  fo  i  confeil ,  deux  étoient  membres  de  ce  comité  j 
ils  contr  huèrent  à  la  mife  en  libère;  de  plus  de  loixante 
détenus  qui  furent  alors  éhrgis. 

Avant  la  formation  du  comité,  plufieurs  des  citoyens 
qui  en  ont  été  membres  furent  confultés ,  c«imme  beau- 
coup d'autres  bons  citoyens ,  en  frimaire  de  l'an  i  ,  par 
le  repréfentanc  du  peuj  le  Leiarpentier,  qui ,  après  tous 
les  renfeignemens  pris,  élargit  plus  de  i^o  mdividus  du 
diftridl  de  Coutances.  Et  voilà  ces  hommes  que  l'on  peint 
comme  des  hommes  tyranniquess  &  janguinalres? 


somtBes    entourés  ,    et    en    vertu    des   pouvoirs    qui    nous    sont 
délégués  parla  Contenùon  naiiouzle  ,  nvons  arrêté  ce  qui  suit: 

Article     premier. 

Les  citoyens  Jouenne  ,  etc.,  cesseront  d'e\er;er  les  fonction» 
d'administrïteurs  du  dépariemciit  de  la  f..anchc. 

I  I. 

L'idrainistration   du    département    de   U   MiTiche    sera   cozn- 
posfc  des  citoyens  dont    le    tableau  est  ci-desscus. 
J&leph  De'aiinde,    du  d  stiict  de  Coulances  ,  etc. 

I  I  I. 

Le  présent  arrêté  sera  envoyé  au  directoire  du  département 
niaintcBait  en  fonctions,  afin  d'installer  le  nouveau  direcioiie 
dans  le  plus  court  délai. 

Fait  à  Coutances,  le  22  nivôse,  l'an  t  de  li  R-puljliqu« 
frïiiçai>c  ,   une  et  indivisible. 

S'igr.i  ,   Bouret,   E.   T.  Simon,  icaitairi. 
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Tu  en  impcfes,  Lomont ,  quand  ta  accufes  le  comiré 
oes  cinq  d'avoir  Eii:  d-s  liftes  de  profcripcioi!.  Où  fonc- 
elles,  ces  liftes  de  prolcriprion  ?  Je  vous  interpelle,  vous, 
mes  collègues,  qui  avez  hiçl'examen  le  pins  fcnipii- 
leux  des  papiers  cies  conipiraceurS ,  y  svez-vcus  trouvé 
des  liftes  de  proicnption  ,  dreflees ,  envoyées  par  ce  co  - 
mité  ?  Je  vous  nuerpelle  ,  vous,  membres  du  comité  de 
lùreté  £;énérale  ,  avez -vous  dans  vos  bureaux  des  liftes 
de  profcripcion  dreflees  par  ce  comité  ?  avcz-vous  une 
feule  lettre  de  ce  comité  qui  vous  dénonce  qui  que  ce 
foit?  Tu  en  impofes,  Lomont,  quand  tu  aîlirnaes  qu'on 
a  furpris  chez  Lalande  des  liftes  de  profcription,  liftes, 
dis-tu  ,  qu'il  n'a  pas  défavouées  ! 

Le  juge-de-paix  de  Coutances,  devant  lequel  Lalande  a 
été  traduit  pour  ces  prérendues  liftes  de  profcription  ,  a 
déclaré  ,  par  fenrence  ,  que  ce  n'étoit  point  des  liftes  de 
profcription,  mais  une  noce.  Le  juge-de-paix  l'a  déclaré; 
vous  !e  déclarerez  vous-mêmes ,  citoyens-collègues ,  quand 
vous  aurez  entenJu  la  défenfe  de  Lalande. 

Voici  le  texte  littéral  de  cette  fameufe  /i/?e  deprofcnp" 
tion.  Lifez  &  jugez. 

«  Tanquerey  aditau  diftriétj  en  partant  le  i  9  mcflîdor, 
que  le  diftriift  iroit  à  la  barre  de  la  Convention,  avant 
que  lui  au  tribunal  révolutionnaire. 

-  Il  avoir  une  correfpondance  avec  Robefpierre.  Etant 
à  Pans ,  il  a  dû  lui  dire  qu'il  le  fuivroit  dans  p^u  ,  puif- 
qu'il  ne  le  vouloit  pas  tirer. 

»  Dans  Coutances  il  correfpondoit  avec  les  Boulanger 
&  quelques  autres  citoyens. 

»  Guérin  d<  Pépin  ont  figné  ces  jours  une  réclamation 
pour  Bonté.  » 


le 


Explication  littérale  de  la  note  précédente  ,  telle  qu'elle 
a  été  donnée  devant  le  juge  de  paix  par  le  citoyen 
Lalande. 

«  Mes  obfervations ,  auxquelles  les  citoyens  Boulanger 
donnent  le  nom  de  lille  de  profcription ,  n'étoient  que 
pour  moi;  &  jamais  elles  n'euirent  forci  du  fecret,  fans 
la  curiofîté  déplacée  du  citoyen  Guérin  qui ,  étant  entré' 
dans  mon  bureau  &c  n;  m'y  trouvant  point,  ne  crut  pas 
devoir  garder  pour  mes  papiers  le  refpect  qui  leur  écoit 
dû.  Telb  etl  donc  la  première  démarche  inconfidérée  Wu 
citoyen  Guerin  ,qui  donne  lieu  à  une  fcène  qui  n'auroit  ja- 
mais dû  prj-'oîir..  Le  citoyen  Guérin  ,  non  content  d'avoir 
manqué  au  fecet  qu'il  devoit  aux  obfervations,  qu'il 
avoit  dû  trouver  forçant  d'r.n  regiftce  fur  mon  bureau  , 
vient  en  pleine  foclété  me  dénoncer .  pour  tenir  des  liftes 
contre  des  patriotes  ,  que  fou  nom  ,  les  noms  des  citoyens 
Boulanger  &  Rapilli  y  étoient.  Telle  eft  la  démaiche 
qui  a  donné ,  malgré  moi  ,  une  publicité  à  cette  nftaire  ; 
laquelle  publicité  Je  ne  pouvois  empêcher,  déclarant  que 
je  n'avois  irt  ces  obfervations  que  comme  individu  qui 
a  le  droit  d'écrire  &C  de  pcnfet  ;  je  ne  les  avois  faites ,  que 
pour  m'en  fecvir  au  befoin  ,  Se  peut-être  jamais;  tous  les 
citoyens  ayant  le  droit  de  fe  furveiller  ,  &c.  « 

Tanquerey  étoic  un  ex-noble  ,  un  ex  feigneur  qui 
cou noi (Toit ,  difoit-il,  Robefpierre  ,  &  qui  eft  monté  à 
l'échafaud  huit  jours  avant  lui.  Ce  Tanquerey  avoit  tenté 
d'infurger  fa  commune  contre  la  Convention  nationale , 
en  17935  en  raffemblant  les  citoyens  &  les  invirant  de 
donner  leur  adhélion  aux  arrêtés  liberticides  du  dépar- 
tement. 

Sur  cette  explication  eft  intervenu  le  jugement  fuivant: 
c<  Et,  du  \6  frudlidor ,  an  fécond,  icc.  » 

t«  Ledur»;  prife  des  pièces  des  parties,  nous  juge  de 


p.ilx  ,  de  l'avis  de  n»s  alTedeurs,  confidérant  d'après  ,  les 
ciicoiiftances ,  que  la  publicité  donnée  à  la  note  qui  fait 
le  fujct  de  la  conteftatiou  ,  ne  provient  point  de  la  voô 
lonté  ni  d'un  dejfein  de  la  rendre  publique  ,  mais  feule- 
ment d'une  imprudence  grave  de  la  part  du  citoyen 
Delalande  \  confidérant  encore  que  les  citoyens  Boulanger 
dans  leurs  moyens  ont  quitté  les  bornes  d'une  honncte 
defenfe  ,  &  fe  font  en  quelque  forte  vengés  ,  nous  avons 
condamné  le  citoyen  Delalande  en  lo  1.  dintérêts  (i)  avec 
dépens ,  &  à  lui  enjoint  d'ctre  pus  circonlpccft ,  Sic.  »> 

Que  prouve  ce  jugement  ?  Il  prouve  que  iléja  on  avoir 
tenté  tous  les  moyens  ,  fous  les  prétextes  les  plus  vains  , 
pour  exercer  la  réadlion.  li  prouve  que  le  tribunal  de 
paix  ,  convaincu  de  l'innocence  de  LalanQe,&  de  lefpnt 
de  pafllon  ,  d'animofité  &  d'injulbcj  de  fes  délateurs  ^ 
n'a  pas  eu  le  courage  de  faire  triompher  l'innocence  ce 
Lalandcj  mais  en  même -temps  qi:e  je  blâme  un  tel 
jugement,  monument  hor^teux  de  [oiblclTe  ,  je  rends  du 
moins  aux  juges  cette  jultice  j  ils  n'ont  pas  perdu  Laiande. 
Grâces  leur  foicnt  rendues  ! 

Je  rougis ,  citoyens  Collègues ,  d'entrer  dans  des  détails 
fi  minutieux  ,  de  vous  citer  des  faits  fi  peu  dignes  de 
votre  attention. 

S'il  etoit  befoin  d'un  dernier  ra'fonnement  pour  achever 
de  vous  convaincre  que  cette  note  n'avait  aucun  rapport 
avec  b.  fuppjlicion  d'une  liHe  de  prq/cription ,  qu'on  lui 
prête  ,  je  poferois  ce  dilemme  : 

Ou  Tanquerey  méritoit  la  mort ,  ou  TanqiTcrey  a  été 
vidime  de  llobefpicrre.  Dans  le  premier  cas ,  Robefpierre 


(i}'î.e  rappoucnr  l'^  cojaité  de  s.'irrtc  çtncrslc  ,  qei  a.oit  la 
scn'eiice  soas,  le»  ye  ix  ,  »  mis  d.:ns  son  {rapport  ,  eu  lo  livra 
d'amende . 
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eûr  fait  mettre  ;l  mort  Lalaiids  ,   pour    avoir  ol'é  écriie 
qu'il  correfpondoit  avec  un  Traître  à  la  parrie. 

Dans  le  f.cond  cas ,  Robcfpierre  eût  également  fait 
Biertre  à  mort  Lalande,  pour  avoir  été  aliez  téméraire 
d'écrire  qu'il  coirelpoiiuoit  avec  l'une  de  fes  victimes. 

Quoi  !  Lomont ,  le  dilttiâ:  de  Coutances  écrit  que  de? 
procès -verbaux  prouvent  que  Nicole  &  Lalande  font 
des  jaifiurs  &  co'poneurs  de  UJîes  de  prjfcriptlons  !  tu 
imprimes  la  lettre  qui  annonce  ces  pièces  ,  &  tu  ne  fais 
point  imprimer  ces  piocôs-verbaux  !  Pourquoi  cette  ré- 
ticence? as-tii  ces  piocès-verbaux  ?  Non.  Pourquoi?  Parce 
qu'ils  n'exiftent  pas  ;  mais  tu  as  voulu  fervir  la  vengeance 
d'hommes  acharnés ,  per  fas  &  nefas  ,  à  la  perte  de.  x-çs 
citoyens. 

Tu  en  impofes ,  Lomont ,  quand  tu  dis  que  \t 
comité  des  cinq  a  été  difTous  par  la  fociétë  populaice 
de  Coutances ,  pour  avoir  contribué  à  l'envoi  d'une 
charretée  de  citoyens  au  tribunal  révolutionnaire.  L'at- 
rété  de  la  focLécé  populaire  ,  en  date  du  ii  'thermidor, 
arrêté  que  tu  avois  fous  les  yeux  ,  porte  littéralement 
que  la  fociété  conjldérant ,  que  les  motifs  qui  l'ont  déter- 
minée  à  jorrf^er  ce  comité  n'cxif.ent  plus  j  arrête  qu'elle 
rapporte  fan  anété  qui  forme  ce  mime  comité.  Et  le 
même  procès-verbal ,  en  date  du  ii  thermidor  ,  porte 
que ,  fur  quelques  imputations  faites  à  Lalande  ,  qwi 
préfidoit  alors  ,  la  focieté  j  fur  l'explication  donnée  par 
Lalande  de  fa  conduite  ^pajfe  â  l'ordre  du  jour  fur  toutes 
efpèc:s  d'imputations  particulières  ,  5"  arrête  qu'elle  ne 
va  s'occuper  que  des  objets  du  bien  public. 

Ce  n'cft  pas  Lalande,  ce  n'eft  pai  le  comité  des  cinq 
qui  a  propofé  d'envoyer  au  trlbnnal  révolutiornairc  uns 
charretée  de  citoyens.  C'eft  par  les  ennemis  de  Lalande  ("i) 

(i)  Gutrin,   Boulanger  et  autre»,   Lalande  élcit  ilsrs  en  aiiî- 


qu'ils  ont  été  dénoncés,  dans  la  fociété  populaire,  au 
repréfentant  du  peuple ,  qui  s'eft  fait  remettre  les  pièces 
aiirh^ntiqiies  contre  euxj  ce  font  les  (.nni^mis  de  La  ande 
cjui  ont  arrcté  eux-mêmes  ceux  des  accuies  qui  n'étoient 
pas  encore  détenus  :  un  d'eux  (  Guerin  )  dénoncé  poi.r 
avoir  gardé  des  papiers,  pour  un  des  fupplicies,  a  été  mis 
tn  arreflariùn ,  le  i  i  brumaire  par  ordre  du  repré. entant 
du  peuple  Bulkt;  ii  a  ete  élargi  depuis  par  le  repréfentant 
Legot. 

Le  27  nivôfe  ,  les  adrniniflrateurs  du  difl:ri(5t  de  Cher- 
bourg attellent  au  comité  de  sûreté  [jéi  étale  avoir  vu  , 
le  17  mellidor ,  Lalande  applaudir  à  l'envoi  au  tribunal 
révolutionnaire  de  neuf  citoyens  de  leur  dillrict. 

Quoi!  c'eft  le  17  meffidor  que  le  lepréfentant  du 
peuple  Lecarpentier  a  pris  un  arrêté  par  lequel  il 
envoie  au  tribunal  révolutionnaire  neuf  individus,  arrêté 
où  il  eft  dit  qu'il  a  pris  cette  mefure  après  en  avoir 
conféré  avec  les  autorités  confiituées  de  Cherhourg  !  Sc 
ces  adminlftrateurs ,  qui  difent  aujourd'hui  que  ces  in- 
dividus font  ircnoccns  ^  ont  attendu  au  8  brumaire  pour 
le  publier,  c'eft-à-dire,  après  l'élargiiremcnt  de  ces  ci- 
toyens ,  &  quatre  mois  après  leur  envoi  au  tribunal 
révolutionnaire  !  Leur  regiftre  porte-t  il  un  arrêté  à  la 
date  du  n  ir.effidor  contre  cet  zÙ.q  de  Lecarpentier  ? 
Non.  Ont-ils  prorcfté  contre  cet  ade  ?  Non  :  au  con- 
traire ,  ils  déclarent  s'être  chargés  de  fon  exécution ,  & 
ils  veulent  qu'on  les  croie.  Ont-ils  écrit  au  tribunal  ré- 
volutionnaire en  faveur  de  ces  citoyens  ?  Non.  Ont  ils 
écrit  à  la  Convention  nationale  ?  Non  encore.  Difons 
vrai  :  ce  font  eux  qui  ont  induit  Lecarpentier  en  erreur  ; 
&  aujourd'hui  que  ces  citoyens  pour  lefquels  ils  n'ont 
rien  fair ,  &  contre  lefquels  ils  ont  donné  leur  avis , 
ont  été  déclarés  innocens,  ils  voudroient  déverfer  l'odieux 
de  leur  lâche  conduite  fur  Lalande  qui  n'a  jamais  connu 
ces  hommes-U. 
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Il  eft  facile  de  convaincre  d'iiiipofture  les  fldminiftra- 
teùrs  du  diftridl  de  Chcrbcjig  p.\r  le  texte  littéral  même 
de  leur  déclaration  du  8  brumaire,  où  Ws  déclarent folcn- 
ndlcment  &  pour  l'honneur  de  la  vérité ^  diftiit-ils,  qu'ils 
n'ont  été  confu'tés  ni  COLLECTIVEMENT  ni  iNDJVi- 
X)UELLEMEÎ7T  fur  les  principes  moraux  &  po'itiquis  de 
ces  neuf  citoyens  ■  qu'il  ne  leur  a  été  demandé  aucuns 
renfdgf.emens  fur  leur  compte. 

La  phrafe  qui  fuit  prouve  le  contraire  ;  il  y  eft  du  : 
que  QUELQUES-  UKS  d'entr'eux  voulurent  MÊME 
obfer'^er  quUK  de  ces  individus  ,'o-it  ils  étalent  perfuadés 
de  l'innocence,  ne  leur  paroijfùit  pas  mériter  cette  ri- 
gueur. ... 

Voilà  donc  ces  adminlftrateurs  v.'ridiques  qui  n'ont 
été  coufultcs  ni  collecnvement  m  individuellement ,  ic  dont 
quelques-uns  »'oiit  réclamé  qu'wn  citoyen  fur  neuf  qu'ils 
croyoïent  innicens  ! 

Les  admiaiftrateiirs  du  d;ftri£l:  d'Avrandies ,  qui  fe 
âifent  des  hommes  probes  ^  vertueux,  q;'.i  prétendent 
s'être  montrés ,  dans  tous  les  temps ,  les  am.is  de  la. 
■vérité 3  accufent  Lalande  d'inaptitude  &  d'immoralité. 
Fendant  quinze  jours  qu'il  a  été  dans  leur  diftridt  pour 
en  recontioître  Ttrar,  ils  ont  été,  difent-ils ,  à  portée  de 
le  connoîrre.  Quoi  !  c'eft  après  quinze  mois  que  ces 
hommes  fe  plaignent  de  Lalande  &  ils  voulent  être 
crus  '.  La  commur.e  &  la  fociéie  p.ipulaire  de  Ville- 
dieu  ,  même  diflrift ,  où  Lalande  &  fon  collègue 
ont  pafTé  aulli  quinze  jours  pour  le  même  objet,  penfent 
bien  différemment  :  voici  leur  opinian  (i  .  D'où  vient 

(l)  En  11  ipaison  co,-nmune  Je  V!l!cJieii  ,  le  14  himaire, 
an  troisième  de  la  République  une  et  iu  livi^ible. 

JJout  maire  et  officiers-municipaux  de  la  commune  de  T^illedicu  , 

■  ■Ctrtifior.s   que  les    titoyens  LiUnde   et  Pvobinc  ,    administra- 
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cette  différerce  ?  c'efl:  que  Its  adminiftniteiirs  du  diftiid 
d'Avranches  8c  leurs  amis  qui  ont  fedult,  égaré  le  peuple 
en  1753  ,  le  torccrtnc  prefi.jue  d'ex^ciiter  le   mefurcs  du 

teur-;  Au  Jf parlement  de  la  .Vlanc'ic,  m  oyi-i  par  le  département 
le  mois  de  fiiniaire  ,  l'an  deiixiemi;  de  la  Répiilslit-tic  ,  en  qua- 
lité de  coinniiiisaires  â  lapprovisionncmtr.t  de  notrî  ccmiTinne, 
y  ont  rempli  lear  cemuiission  avec  ïssidcité  ,  zèle  et  iuccès  ; 
ont  travaillé  ivcc  iiouj  i  la  répartition  du  secours  accordé  par 
le  représentant  du  peuple  Jeaii-Boii-Siint-AïKlré  aux  familles 
indigentes  des  citoyens  qui  avoicnt  été  missacrés  par  les  bii- 
gaods  de    la   Vendée. 

Attestons  enfin  que  la  conduite  de^dits  citoyens  Lalnnde 
et  Robine  ,  dans  notre  comraunt  ,  a  tte  celle  de  boni  rcpu- 
blitaini. 

Suivent  le»  siçnainres  du  maire,    de   (ept  officieis-maiici- 
panx    et   du   secrétaire.    Et  en   marge   le  cachet. 

Collat:onné  co:  forme. 

Par  nous  présldeu:  et  jccrétaire-général  du  département  de 
la  .Manche. 

Signé,  Pépin,  présidenl  ;  et  Nicole  ,  secriltiri -général. 

Le:  soussignés,  rr.tT.lres  de  la  société  ptpulaire  dt  la  commune 
de  'ViUedleu , 

Certifient  à  lo^s  ceux  qu'il  appartiendra,  que  les  citoyens 
Lilande  et  Rob  ne  ,  ad:ninistrateurs  du  dcpartcracnt  de  la 
Manche,  se  sont  comportés  en  vrais  républicains  lori  de  leurs 
séjour  dans  cette  ccmmnne,  en  qualité  de  commissaire»  'n- 
voyés  par  le  département  pour  faire  approvisitinner  Ville- 
din  ,  rédint  à  la  plus  afîrense  disette.  Laquel  séjour  a  eu  iiea 
dans  le    courant   du   mois   de   frimaire    dernier. 

Le  présent  certificat  déliirrc  auxd.ts  Lîlande  et  Robine  ,  pour 
leur  valoir  ce   que  de    droit. 

Suivent  Irenle-cinq  signatures;   i   c6;é  est  le  cachet  de  la  so- 
ciété ,  empreint  de   cire  rouge. 
Certifié   conforme. 

P^r  noîîs  président  et  secr«tai;«-géncral  du  département  de 
la  Manche'. 

Signé,  Pépin,  ptésident  ;  et  Nicsle,  setréltire-général. 


Calvados  (  i  ) ,  ôc  que  le  peuple  deViiledieu  ,  qui  ne 
s'eft  pas  laiiïe  féduire ,  eft  refté  cjnftammenc  attaché  à 
la  repréfenration  nationale  ,  6c  Hdèlc  aux  principes  qui 
confacrent   l'unité   de  la  République. 

Pourquoi  ,  I  omoiu  ,  ne  parles-tu  pas  de  la  dénon- 
ciation du  diftriâ  de  Valogiits?  tu  l'as  dans  les  mains  j 
elle  eft  pourtant  plus  virulente  encore  que  les  autres ,  elle 
deiigne  (  alande  comme  un  homme  de  Jang  j  comme  un 
des  plus  ^el(s  Juppots  de  l'exécrable  RobeJJierre  j  comme 
un  defpote  injolc't  ejui  ne  ccnnoijfoit ^  en  matière  de  fub- 
fïftances,  dautrcs  moyens  d'exécution  que  les  baïonuettes 
&  la  guillotine,  comme  un  homme  qui  devoit  faire 
jufiler  ceux  qui  n'exécuteroient  pas  fes  ordres. 

Tu  connoilTois,  Lomont,  la  malveillance  des  admi- 
niftrateurs  du  dilhiâ  de  Valognes  &  les  pièces  :  voilà  la 
raifon  de  ton  filence. 

C'eft  au  premier  pluviôfe  que  ces  adminiftrateurs  at- 
tendent à  dénoncer  Lalande  ,  (t^i  mois  après  qu'il  a 
été  en  miflïon  chez  eux  :  pourquoi  tant  de  record  ?  pour- 
quoi tant  de  haïuï  ? 

C'efl:  parce  que  ,  d'après  des  plaintes  réitérées  faite,  i 
la  commillion  do  commerce,  fur  ce  q'e  les  aJmniif- 
trateurs  du  di'ftriâ:  de  Valognes  ne  rempliiroient  point 
les  requifitions  qui  leur  avoient  été  faites  pour  la  com- 
mune df-  Il  lieux  ,  dont  les  habitms  pénlloient  d'ina- 
nition, Lalande  fut  envoyé  à  Valognes  avec  Robme ,  autre 
adminilîrateur  du  dépairement,  dtftirué  par  Legot ,  &Z 
remplacé   pat  Louvet ,  frère  d'émigré  (i)i  c'tft  parce 


(i)  A  Avranches  ,  il  y  eut  un  resiitre  ouvert  peur  inscrire  !e» 
noms  de  ceux  qui  voiidroicnt  tnircher  contre  Paris.  Deux  ad- 
ministrateurs s'y  iusci  ivirent. 

(2)  Le   citoyen  R.ob-:uc,   qni,   le  î5  juin,  voti  contre  l'arrcté 


s? 

que  L^lande  <^:  Robine  firent  exécurei'  la  loi,  ù.n'i  exercer 
aucune  vexation,  aucun  emprifonnement  ,  nonobftant 
le  crime  dont  étoient   coupables  les  adminiftrateurs   de 


Valognes. 


L'arrêcé  de  la  commilïïon  du  i6  prairial  de  l'an  IT ,  les 
lettres  des  8  ,  9  &:  11  meflîdor  &  5  thermidor  ,  de  la 
commiffion  &  du  département ,  imprimés  ci-conrre  (  i  ) 


de  l'assemblée  départemeniale  «le  la  Mari.che,  qui  porioit  que 
les  rcpi  tsentans  du  peuple  partiroient ,  fut  rappclt  par  la  société 
de  Granville  ,  qui  l'yvoit  envoyé  ,  et  retriplacc  p»r  lin  homme  qni 
vota  peur  leur  dépait  forcé, 

(  I  )  Extrait  du  registre  des  délibérations  de  la  commission  de 
commerce  &  approvisionnemens  de  la  République. 

Séance    du     26    pruhial   ,    l'an    1    de    la     République    ffançnise , 
une  et  indivisible. 

La  comniis>ioB  ,  vu  l'arrêté  du  représentant  dj  peuple 
Fremangcr  ,  portaut  réq-<isiiion  au  district  de  Valognei  lia 
fournir  à  celui  de  Lisieux  un  secaurs  de  Sooo  quintaux  de 
grains  ;  vu  les  différentes  lettres  écriics  par  la  commission  au 
district  de  Valognes,  pour  presser  l'exécatjon  do  celte  réqui- 
sition ,  l'a  les  réponses  perpétuellement  évaiives  du  distrul  dt 
Vaincues,  vu  particulièrement  son  arrrté  du  Ig  de  ce  mO!«  , 
vu  la  lettre  des  administraleurs  de  Lisieux  à  leurs  commissaires, 
en  date  du  23  prairial,  vu  enfin  la  lettre .  du  dirtcto  le  du 
département  du    Calvadoi  ,  en. date  du   22  de  ce  mois  ; 

Considérant  que  les  besoins  du  district  de  Lisieux  sont 
(Xiitmts  ,  que  le  district  de  Valognes  no7Ure  Vinerlit  U  plut 
coupable  à  venir  au  leroiirî  de  ses  frères  ,  qttc  des  mesures  ex- 
traordinaires doivent  être  prises  sur-le-champ  ,  pour  sauver 
Lisieux  d;s  horreurs  de  la  famine  ,  et  forcer  le  d\strict  de 
Valogr.ct  à  salisfaire  à  ses  devoirs  ,  anèle  Ici  dispoiitioiu 
«livaniei  : 


juftifient  &  l'inertie  &  la  mauvaifc  volonté  des  admi- 
niftrateurs  du  dilîridl;  de  Valognes ,  &cla  bonne  conduite  des 
citoyens  Lalanie  &  Robine ,  qui  ont  empêché  le  diftiift 
de  Lilieux  de  mourir  de  faim. 

Mais  aujourd  hui  il  faut  fe  venger  de  ces  deux  admi- 


Article      premier. 

L'administration  du  dcpartcment  de  la  Manche  le  fernrcndre 
compte  ,  au  reçu  des  prébCtiics  ,  des  mesures  que  le  dlsinctde 
Valo'Jiies  a  dû  pronire  pour  rexccution  de  r?.?rêté  du  repn- 
scn'ant  du  pcup.'c  Fiema-ijer,  portant  réq'iii.iliou  au  ais;rict 
de  Valognes  de  foatiiir  à  celui  de  Liiieux  huit  m:lle  quintaux 
de    graint. 

I   I. 

Le  département  de  la  Manche  fera  délivrer  ni'-h-rhamp  au 
district  de  Lisieux  les  huit  mille  quintaux  de  grains  dont 
il   s'agit. 

1    I    I. 

Pour  l'exécution  du  présent  arrêté  l'admininration  diidit 
département  est  investie  de  toute  l'autorité  que  la  commission 
peut  lui  déléguer,  en  vertu  de  l'arrêté  da  comité  de  salul 
public  du  3    niTÔse. 

I   V. 

Cette  administration  est  autorisée  à  envoyer  dnns  le  district 
de  Valognes,  des  commissaires,  et  rnime  Im  fone  timie  ,  »'il 
est  nécessaire. 

V. 

Elle  fera  poursuivre  rivolHlicnnn'rfmfnt  devant  les  tribunaux  , 
«t  pir-tOHt  oVi  besoin  sera  ,  tous  les  administrateurs  ,  maire  , 
officiers  municipaux  etfonctionnaires  publics  qui  apporteroie.it 
qnelques  obstrcles  ou  délai  i  l'exécution  de<  arrêtes  de  la 
icemmissioB  ,  o«  aux  mesares  employées  par  le  dcpartenitnt , 
OB  qui    négligeroicnt   de    poursuivre    les  cullivatcuis  eu  retard  , 


29 
niftrateurs  fidcles  à  leur  devoir,  à  la  patrie,  il  faut  qu'ils 
péiilTenr  à  quelque  prix  que   ce  foit  j  delà  cette  fureur 
réaft've  d'hommes  ennemis  de  la  patrie,  de  la  révolurion 
<k  du  gouvernement. 


et  ceux    qui  se   p  crmettroicnt    des   mot  oat  ,    propos    ou  mur- 
mures co  itre   les   piésentcs   diSpos  tions. 

V   I. 

Les  admifiistiateurs  du  néparlcmeni  de  la  Manche  demeurent 
CBlkilh'ement  et  iniividasUement  responsables  de  l'exécution  du 
préseiH  irrrté,  et  .de  teut  relard  queUiinque  dans  la  livranon  de» 
j'ains  reqvis  sut  Valogncs  au  profit  de  Lisieux  -,  ils  reiidroiît 
coiTipte  à  la  conini'Sjiotî  ,  daus  le  jjIus  bref  délai  possible  , 
det  mesure»   par  eux  priscï  h     cet  cfict. 

Fait  et  arrêté   A   la  csmin'bsion  ,    les  jour    et   au    que  jltSixt. 

Signé  ,  le  coramiisaiie  J  o  u  E  n  N  A  u  i.  T. 

Ccriiri""    couforme. 

Signé  ,    R  E  c  N  A  u  L  D ,  ptésideul  ;  et  N  i  c  o  l  t;  , 

SiCiél-Tiit    général. 

Cûiitanccs,    8  messidor,  an  deuxième  de    la  Rcpubliqiri 
une    et  indivisible. 

Les  càm'nh'.raicurs    du   dép.irtement   de  la  Manche  à  leurs   collègues 
DelaUndt   et  Holiue ,    aivayés   tn   commission. 

Nous  avons  reçu  ,  eitcycni-eûHè jiies  ,  trois  lettres  de  voui 
en  date  d-i  prcmir,  du  2  et  du  7  du  prékcnt  :  nous  ne  pouTOni 
qu':ipprouvr  votre  conduite,  et  ajiplaudir  aux  mesures  sages 
et  fermes  qa»  vous  avez  piists  peut  reaiplir  la  mission  que  nous 
vous  av  ODS  confiée. 

\'ous  irez  eu  raison  de  rappeler  anx  administrateurs  du 
Jisuictdc  Valogues  que   les   pouvairs   dant  la  commission  notii 


_         3° 

.Habit  m  -du  diftrlâ:-  &:  de  la  commune  de  Lifieux  , 

jîarlez ,  dires  h  vous  ne  devez  pas  votre  exigence,  votrs 

vie  aux  (oins  des  pamotes  Lalaiide  &  Robuie.  Et  toi , 

jouenne  ,    députe   du   Calvados  ,  habitant   de    Lihcux , 


a  invcs'is  ,  ft  que  nous  vcnis  avons  drléçiics  ,  ne  vous  don- 
nolenl  p?.s  le  droit  de  les  dipcnser  de  la  moindre  réquisiiicn , 
ni  lalciitii  les  mesiiies  c.TvabIc»  d?  faire  exccuicr  la  réquisition 
faite  par  te  diitrict  de  Lisicux  ,  mais  vous  imposoiei:t  .lU  con- 
traire le  devoir  iinpcric'jX  ,  tfius  notre  responsabilité  collectlva 
et  individoelle  (  i  cspons  ibilité  un  peu  plus  scricute  que  ctlle 
à  l'aide  de  laquelle  on  voudroit  vous  intimider),  de  laire  livicr 
!ur-lc'cKamp  au  disirict  de  Lisieiix  les  Sooo  quintaux  de  grain 
dont  il  s'agit  ,  et  qui  fait  spécialement  l'objet  de  votre  mission. 
Nous  ne  pouvons  donc  sur  cet  article  transiger,  sous  ïucnn 
jirétexte,  avec  les  devoirs  qui  nous  sont  imposes;  il  faut  que 
la  réqui>ition  de  L  sicux  s'exécute.  Mais',  en  mêairj  temps  que 
vous  poursuivrez  avec  vij^ueur  les  dispositions  que  vous  avei 
prises  à  cet  effet,  nous  nous  ferons  un  devoir  de  f.iirc  des 
représeiiintlons  à  la  commission  ,  pour  qu'elle  drchjr;;e  le 
district  do  Valngnes  de  la  réqi:i';!tion  destinée  au  département 
du  Bec  d'Ambès  :  nous  allons  à  cet  ehet  vous  concerter  avec 
le  citoyen   Lccarpcntier ,   que  nous  atiendons  avec  inipït:eDce. 

Salut   et   fratciliiié. 

Sigtiès ,  Pepln  ,    Clément,    C.    F.     Cabart  ,   Y.    Gauvain  ,     et 
Nicole  ,   secréiaiTc-gé.iéjat. 

LIBERTÉ  ,  ÉGALITÉ  ET  FRATERNITÉ 

fatis,   le  9    messidor,    dcu.sicme  annéo 
republit.iîne. 

Li  commissîoH  de  ccm:r.trce  et  approvi'iounemens  de  la  Jlipuhlique , 
aux  ciicyens  De'alanJe  et  Roline  ,  aJminiilraleurs  du  déparle- 
neht  de  la   Mancla  ,    en  mhiioii   à    Valogres. 

Li    commission,    citoyens,   a- reçu   votie   lettre    du    S    de   ce 
mois,   par   iai^ucile    vous    lui  rendez  camp'.e    des  lacsuics  qiic 


monre  à  cette  tribum,  &  dis  û  Lifîeux  ne  doit  pas  la 
coufervatlon  à  ces  p.  iriotes  perfécuré^ 

Tu  dis ,  Lomonr,  que  parmi  les  citoyens  deftitués  à  Cou- 
tances,  qui  ont  de  l'audace  ,  ou  compte  les  citoyens  Nicole 


vous  ivez  employces  peur  faire  exécuter  la  reqnlsiton  que  le 
lep  ëicntant  du  peuple  Fremangcr  avoit  faite  an  disnict  de 
Valogncs  pour  ctli.t  de  L'sieiix.  Vons  annoncez  que  non-scu» 
lement  la  réquisiiioii  pour  Lisieux  jera  bientôt  exécutée ,  mais 
qiis  toutes  les  auires  réquisitions  adressées  au  district  de 
Valognes  pour  les  dcpnnemens  et  la  raaiiie,  seront  pareil- 
lement complètes  suus  peu  de  jours. 

La  commission  s'enipresse  de  vous  payer  le  juste  tribut 
d'éloges  qu'elle  doit  à  votre  zè'e  et  à  voue  énergie  ;  elle  vous 
inviie  foriemtiit  i  continuer  l'entreprise  que  vous  avez  com- 
mencée :  faites  exécuter  toutes  les  réqnisi.ions  dont  le  dis- 
trict de  Valognes  a  été  frappé  ;  la  conimssion  ne  les  a  or- 
douuées  que  pnur  subvenir  à  des  besoins  réels  et  ptessans  : 
toutes  doivent  être  rcmp.ies  avec  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude. 

Poursuivez  sans  pitié  les  indolens  ,  les  égoïstes,  les  ma!» 
Veillans  qui  reiar^lcroicnt ,  en  quelque  manière  que  ce  scroit, 
la  livraison  des  secours  qui  ont  été  accordes  à  leurs  frères  né- 
cessiteux. La  commission  attend  que  vous  lui  annoncerez  très- 
incessamment  que  le  diitiict  de  Valognes  a  livre  tout  ce  qu'il 
ctnit  lequis  de  fournir  :  alors  vous  aurci  lerupli  votre  mis- 
sioa  en  administrateurs  vraiment  révolutionnaires  ;  vous  aurez 
tien  mérité  de  vos  frères  ,  vous  aurez  bien  servi  voire 
patrie. 

Salut  et  fraternité. 

Le  commissa're  ,  Sign:  ,  Jouennault. 

Vu  et  enregistré  au  district  de  Valogne  ,  le  l5  messidor, 
l'an    deuxième    de   la  République  frauLaise  une    et  indivisible. 

Signé  ,    ErnÊS  ,  sous  lecrttiirc. 

Certifié   coLaforme. 

Sigiis  ,   Pî?iM  ,   pvcsiJjnt ,    et  N.'COlï,   secrélaire-généràl. 


&  Lalaïuie.  Oui  ,  cicoyens-coilègues ,  ces  citoyens  ont  de 
l'audace;  mais  c'eft  l'audace  de  la  vertu  indignée  contre 
Je  crime  infolent ,  audacieux  &  impuni. 

■^  Loijiont,  pjur avancer  tant  d'affùrtions ,  il  falloit  avoir 
.des  preuves  tournies  par  des  hommes  d'une  probité ,  d'un 
cififme ,  d'un  attachement  confiant  &:  foutenu  pour  la 


LIBERTÉ,  ÉGALITÉ,  VERTU  ou  LA  MORT. 

Coiitancts  ,    ce    II   mcssid»r  ,   deuxième 
«uBce    de    la   République. 

Les  adminljlrauurs  du  Département  de  la  Manche  ,   à  Leurs 
collègues  Lalands  et  Hobine,  en  mission  à  Valogn.es. 

Nous  vons  avons  dé;a  prévenus  ,  citovecs-col'èçjues  ,  par 
licuc  ieuie  da  8  messij'or  ,  q'«e  neus  allianï  nous  conccitcr 
avec  le  i-itoyen  Lecarpentcr  ^our  aviser  aux  moyens  J'ubteisir 
en  fa%car  du  district  de  Valoenes  la  distraîiion  des  léi^uisiiioiiS 
qui  lui  ont  ctc  faites  pour  le  Bct-d'Auibàj. 

Neos  nous  sommes  convaincus  ivec  le  représentant  ,  ea  cxi- 
minant  le  tableau  de  recensf  ment  de  ce  district ,  qui  ne  non-  a 
été  remis  qu'avjTit  hier,  qii")l  n'étoit  pas  en  état  de  fo;irnir  ia 
réquisitions  aussi  fortes  et  a^ssi  multipliées  que  ccltrs  qui  lui  ont 
été  adressés.  Nous  avons  f^it  à  cet  égaid,  de  cenceit  avec  le  ci- 
toyen Lecarpeatier ,  des  reprtstntatioBS  k  la  coaa.-aiition  de 
commerce  et  approvisicnnemcns  de  la  République  ,  à  laquelle 
nous  avons  adressé  le  résultat  génnal  du  léecnseraent  de  tous 
leidistrifcis  du  de partcmcnt.  Mais  provisoirement  il  fai.t  obéir, 
c'est  un  devoir  irriicrieux  dont  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
sans  no<:s  rendre  coupables. 

Nous  ne  pouvons  donc  qu'approuver  de  nouveau  les  mesurés 
vigoureusts  que  vous  prenez  en  ce  qui  concerne  la  réquisitirn 
clestince  potjr  le  district  de  Lisieux  ,  qui  fait  l'objet  de  votre 
mission,  d"aut.:iit  plus  que  noue  avons  li«u  de  douter,  dans 
le  cas  où  la  commis>ion  se  porterait  à  acccrder  au  dist'ict  de 
Vilojjnes  la  distraction   de   quelques  léquisitions,   que   (  ell-  de 

révolution , 
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révolution  ,  Se  non  pas  par  des  hommes  nés  fes  ennemis , 
donc  la  plupart  ont  leurs  parciis  émi|7rcs  ou  déportés,  par 
des  hommes  qui  ont  abufé  de  leur  pouvoir ,  de  leur 
crédit,  peur  induire  en  erreur  les  citoyens,  en   175)5  t 

L  sieux  en  fut  du  nombre.  Nous  présiimoiis  phiiôi  qu'il  pourroit 
être  dispensé  de  la  feurnilure  destinée  pour  le  Bcc-d' Arabes  , 
qui  ne  peut  en  effet  arriver  devant  la  récolte  de  ce  pays. 

Salut   et  fraternité. 

Sg'té,  Clément,  Caban,  Pépin,  Gauvain,    etc. 

Certifié    conforme. 

S:gné  ,   Pçpin  ,  président;  et  Nicole,   secrilàire. 

LIBERTÉ,    ÉGALITÉ    ET    FRATERNITÉ. 

Pdiîs,  le  5  ilicrni'ilor,  l'an    deoxième 
de   la  République. 

La  commission  de  commerce  et  approvisiorinemens  de  la 
République  ,  aux  ciceyens  admTnis traceurs  du  département 
de  la  Manche. 

La  commission,  c!toyens-administratetlrs ,  r  reçu  votre  lettre 
du  s5  messidor  et  un  cxemplaiie  de  l'arrêté  pris  le  22  par 
l'administration  du  '■'istrict  de  Valogiies  ,  pour  parvenir  au 
complément  des  réqi  i-iitions  frappées  jur  ce  district. 

Elle  se  joint  au  rcpréseniant  du  peuple  Lccnrpenfier  ,  pour 
approuver  les  mesures  éi^ergiques  et  les  sages  di\positions  qu'il 
renferme  ,  comme  il  est  important  que  cet  arrêté  ait  un  effet 
très-protBpt  ,  la  commission  a  pensé  que  la  présence  de  vos 
commissaires  à  Valognes  pouvoit  en  accélérer  l'exécution.  Elle 
vous  invite  en  conséquence  à  les  cliarger  de  surveiller  cette 
opération  ,  et  à  ne  point  les  rappeler  qu'elle  ne  soit  eniiè- 
xemcnt  terminée. 

Salut  et  fiaicrniié. 

Sig-^ié  ,  Poionié  ,   adjoint. 
Certifié    conforme. 

S.gni  ,   Pépin  ,  prèsideni  ;  et  Nicole  ,  secréttiire-général. 
Les  abus  des  pouvoi  rs  lUimifés,  "       C 
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pour  leai  faire  mépiifer  la  Çuaveiuion  nationale  &:  déCô- 
beir  à  fe:i  décrecs,  par  des  hommes  qui,  incarcérés  pour 
ces  délits ,  femblenr  n'être  foitis  depuis  peu  ùe  prifon  , 
'  te  n'avoir  obrenu  dos  places" 'dé  L'égsr  que  pour  exercer 
leurs  ven  'eances  &  légitimer  leur  rébellion. 

Je  ne  puis^  citoyeHS-collègucs  ,  contenir  ma  jufte  in- 
'  dignationà  la  vu;  de  tant  de  forfaits  accumulés.  Quand 
j'ai  la  certitude  ,  la  convicll ju  que  l'homme ,  que  les  ci- 
toyens que  je  défends  ,  à  qui  Ton  ne  reproche  qiie  des 
Éiits  faux  &  caictfnnveux,  foiat.accdfés  par  touj,  ennemis  ds 
la  révolution  ,  q-ji  or.t  méconnu  votre  autor.cé  ;  que 
dis-je_?  q^ui  ont  foulé  aux. pieds  vos  décrets. 

Je  fuis  indigné  de  voir  dts  admiiiiftrareurs  ,  dîs 
offioici,?  'Biunicipaux  fé  peimettfe  de  parler  au  flom 
de  Lurs  .concitoyens  ,  aa  nom  du  peuple  ,  cowtre 
un  citoyen  îionnête  .&■  verfuèux"  qui  a  bien  merici  de  la 
patrie,  qu'ils  ont  abaiicon née  dans  les  temps  ciitliciles,  je 
dirai  pi'Wy  qu'ils  ont  uahie.  Le  peuple  les  Jé'faveue  :  Ips 

^adrelTes  relpbrtées  contre  L^JartUé  Si  fçs  collègues  ,  par 
qui  font- elles  foufcrices  ?  Far  des  ennemis  de  Lt>.la«ie, 
par  des  hoiiMTies  eiinemi:  de  la  repriifentation  nationaia 

■  &  de  l'indivifibilité  de  la  République.  "  -   • ', 

Je  fuis  indiglié  qiiatîd  je  vois  que  1  Ivomme  fur  lequel  As 
,fefoiit  acharnis  n'eft  coupable  à  leurs  yeux  que  pour 
i  avoir  défendu  la  Pvépubliqiie  &.  la  reprolentation  n:;:io- 
'nale,  jo  dirai  mieux,  pour  avoir  fait  fon  des'oir. 

Te  Xuis  indigné 'quaiid  je^voîs  ces  Hotoïmés  faire"  ^es 
dépenfes  extraordinaires,  emp'.ayer  toutes  les  manoîuyrîs 
•de  l'intrigue  &  de  la  perfidie. .pour  perdre  quelques  ci- 
toyens ,  tandis    qu'on   leur  a  pardoruii  à  eux  \its  ciimes  ' 
dont  ils  foiit  couverts.  .    ,  ,      1 .  . 

Je  fuis  indigné  qiwiid  j'entends  un  rapporteur  du  co- 
rpité  de  iû.eté  générale  dire  à  cette  tribifne  qît^  La- 
knd"e  (ai  un  rn^uvins  ad'ninyfraieur ,  un  homme  «e  fangj  ■ 
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mais  que  rendu  à  yà  boutique  ^  &c  reprenant  fa  varlope  & 
fon  rabot  j  il  redeviendra  ce  qu'il  jut^  un  b&n  menuifier  ^ 
&:  qui  plus  eft,  union  ci/ô>«(i). 

Vous  fcre-î  vous-mêmes  indignés ,  quand  vous  fa'.ircz  qus 
Lalande  ,  à  qui  le  confcil-généial  de  la  commune  de 
Courances  a  lefule  un  ceicn*îcat  de  civifme ,  d'aprè  des 
prétextes  fau-;,  calomnieux  &  iniignifians ,  a  réclamé 
avant  fa  dcflirution,  auprès  de  votre  ccMiiité  de  k-gil- 
latitjn  contre  cet  acbo  de  defporifine  municrpal.  Vousw 
ferez  indignés  enfin  quand  vous  faurez  que  ce  même 
confeil  général  a  accordé  des  cercificars  de  ci  ifme  à 
tous  ceux  qui  onr  opprimé  la  repréfi-ntarion  taationale  , 
à  ceux-là  même  qui  onr  voulu  armer  le  p:uple  contre 
vous. 

•  C'eft   le  citoyen    Perfonne    notre  collègue,   qui   eft 
charité  du  rappoit  de  Lalande,  ILy  a  plus  d'un  mois. 

C'cft  l'adte  àc  juftice  que  j'ji  dit,  dnis  ma  motion 
d'ordre  du  21  nivôfe,  que  Lalande  réclame  auprès  du 
comité  de   légiflation. 

Je  ne  m'étois  propofé  en  entamant  cette  difcuflion 
que  de  détendre  un  leul  cicoyen  j  mais  le  rapporteur 
«ia  comité  de  fureté:  générale .  m'a  forcé  d'en  défendre 
plufieurs.  Je  ne  parlerai  pas  des  citoyens  .Hervieu  fit 
Macé^  je  ne  les  crois  pas  plus  conpibles. 

Je  puis  atteûer  que  lors  de  notre  million  dans 
b  département  de  la  Manche,  Prieur  (de  ia  Marne  ) 
&  moi,  nous  avons  eu  occalion  de  connaître  les  principes 
répji)liciijns  des  citoyens  Hervieu  iSc  Micé;  Mjcé,  vieil- 
lard rtfpedable,  âgé  de  près  de  quatre- vùjgçT  àiis,,  fup-, 
pléaut  à  ia  Convention  nationale,  qui,  le^ij  juin  179 J , 


(1;  i'.g..   17  durapç 


ort. 
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dans  l'afTeniblée  rebelle  du  département  de  la  Manche, 
foutint  l'autorité  de  la  reprefentation  nationale. 

Hervieu  fur- tout  a  méiicé  toute  la  haine  des  agfns 
Se  des  partifans  de  la  rébellion  Calvadofienne -,  ayant 
été    chargé  de    faire   contre-eux    une    informaiion  ,   où 

f)lus  de  quarante  témoins  ,  qui  déoofent  de  la  manière 
a  plus  grave j  ont  été  -'uendus,  information  dont  une 
expédition  a  été  envoyée  par  le  département  de  la 
Manrhe,  au  cemité  de  sûreté  génétale,qui  en  a  accufé 
réception. 

Fh  !  qu'on  ne  dife  pas  ici  qiia  c'eft  une  opinion 
particulière  que  j'ai  voulu  me  former  de  LaUude.  Que 
nos  collègues,  qui  depuis  deux  ans  ont  été  fu^celTive- 
ment  en  milhon   dans  le    département  ds   la  Manche, 

Eavlent.  QueBvurdon  de  Loife,  que  Garnier  de-Sainrss  , 
lecarpentier.  Prieur  de-laMarne ,  qui  ont  (Igné  avec 
jiioi  ,  le  Z5  nivôfe  dernier,  en  faveur  de  J.alande  ,  c« 
certificat  honoiv.ble  que  J3  me  plais  à  vous  relire, 
parlent.  Qu'ils  difent  ces  dignes  collègues,  que  Bouret, 
qu;  Bollct ,  qui  l'ont  confcrvé  dans  fa  fondion  d'ad- 
miniftrateur  ,  pendant  plufieurs  mois  qu'ils  ont  été  dans 
le  départemfinc  de  la  Manche,  difcnt,  fi  Lalande  eft  un 
être  immoral  j  difpotuyuc,  fanguimrire  ,  tyrannique  ,  igno- 
rant ^  mauvais  admini/èraceur,  inapu  à  remplir  dis  fonctions 
publ  ques  (i). 


(l'i  Les  rcprésentans  dii  peuple  sanssignés  déclarent  que  tlanj 
le  cours  des  mis>ions  qu'ils  ont  ensem-.le  ou  successivement 
remplies  dans  le  departenBcnt  de  la  MjbcIic,  ils  ont  eu  lieu  4e 
connoitre  sons  les  meilleurs  rapporls  le  citoyen  Lalande  ,  d« 
la  cortimune  de  Coniances  ,  scit  d'abord  comme  simple'  me/ftfarc 
de  la  société  populaire  ,  soit  depuis  comme  administraie-îT  dudit 
dcpariement  -,  ils  certifient  en  outre  sivolr  direclemcnt  ,  ou 
ïvoir  appiis  par  des  teino'gnaçes  irrécusables,  (fue  dans  le  mois 
de  juin   lyQJ  ,  vieux  style,  époqu»   où  i'iuiuirection  counue 
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Telle  eft  pourtant  la  peinture  que  lomont  a  fait  4 
la  Ck)nveni:ioii  nationale,  d'un  citoyen  eft  niable;  voilà 
comme  ci'mi  trait  de  plume  il  a  fait  la  cenfure  amèie  , 
irr  fléchie  de  tous  ceux  de  fes  collègues  qui  ont  devancé 
Legot  dans  fa  mifllon. 

Citoyens,  c'cll  la  réadion,  oui ,  citoyens  collègues, 
la  réadion  qui  fe  propage  dans  le  dé^irtement  de  la 
Manche j  c'eft  la  fureur  finguinaire  de  la  vengeance, 
ce  font  les  manœuvres  d'hommes  defiitiiés  en  1793  » 
&  remis  en  places  par  notre  collègue  Legot ,  qui 
pourfuivent  en  ce  moment  les  patiiotes  pour  les 
perdre. 

La  Convention  nationale  n'auroit  -  elle  donc  abattu 
les  tyrans ,  que  pour  changer  de  tyrannie  ?  N'auroit- 
elle  fait  la  révolution  du  9  thermidor  qu'en  faveur 
des  contre- révolutionnaires,  &  de  ceux-  là  même  qui 
ont  méconnu  Se  outragé  la  repréfentation  nationale  ? 
Non ,  vous  ne  le  permettrez  point  j   vous    ne   fouffrirez 


souj  le  nom  de  fèdiralisme  se  manifesta  dans  le  dépnrlement 
de  U  Manche,  après  aveir  éclaté  dans  le  Calvados  :  le  citoyen 
Lal.inde  fut  le  seul  qui,  dans  l'assemblée  des  autorités  réunies 
à  Coûtantes,  où  il  siéj^eoit  comme  dtputé  de  la  socitit  popu- 
laire convofiuée  ,  eut  le  couiasçe  de  ■•e  prononcer  contre  *in 
aricté  qui  vi»loit  les  droits  et  insnitoit  la  dignité  de  la  reisie- 
tcntaiiO'i  nationale.  Enfin  les  mêmes  rcprésentans  déclarent  que, 
d'après  la  connoissaiice  qu'ih  ont  acquise  des  inceurs  sévères, 
ainsi  que  du  patriotisme  prononcé  dudit  r iioyca  ,  il»  le  regardent 
comme  un  pur  et  coasiaut  ami  de  la  li'jcrlé  ,  qui  a  autant  de 
droits  à  la  protection  du  gouvernement,  que  de  lities  au  res  • 
sentimcHt  des  divers  ennemis  de  la  République  ,  qu'il  a  toojour3 
su  combattre  avec  autant  de  loyauté  que  d'énergie^ j- 

Paris  ,    le    ï5  nivôse,    l'a»    troisième   de   la   République  «a» 
et  indivisible. 

Signé  ,  Bourdon  (  de  l'Oise  )  ,  Garnifr  (  de  Saintes)  ,   Ltcai- 
pcnticr,   L.  Leîointte  ,  Piicoi  i  je  la  Maine]. 


c 
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3?    " 
•pis  qu'on  afTafîîne  le  patriotifnie ,  qu'on  l'immole  à  la 
rage    d:s    ennemis    de    la    révjlarlon.     Je    m'elever.ii 
cbntr^er.x  ,  je  les  démafquerai ,  je  demanderai  qu'il  foient 
eux-mcmes  xlcftitués  Se  puni.s 

1  a  jufl'ce  impartiale ,  l'aident  amour  ce  la  vérité, 
eels  font  &r  fi'tont  dan<;  tout  les  temps  les  s^rantls  priu- 
(tines  qui  doivent  animer  &:  diriger  la  rcpréfentacion 
jiacioi-.ale. 

Crtoyens  mes  collègues  ,  fi  les  citoyens  Lalande , 
Nicole  &    Lecardonnel ,   i]ui    ne    demandent    point  de 

"placés,  qui  n'en  ambitionnent  aucunes,  étoient  coupables 
/  ties  crimes  affteiix  énoneés  dans  le  lappcrt  du  comité  de 
siireté  générale  «Se  pièces  y  jointes,  if  fiiloit  que  le  rap- 
perteur  ucmandât  le  renvoi  de  ces  hommes,  qui  feroieut 
des  monflres,  devant  les  tribunaux;  mais  les  conclulions 
du  rapporteur ,  qui  ne  tendent  qu'à  approuver  la  con,- 
dulte  de  Lcgot,  avant  que    f  egot  ait  vendu  compte  de 

""fi  conduite,  avant  qu'il  y  eût  un  rr^prort  fur  les  tonc- 
tronrair'  s  par  lui  mis  en  place  Si  fur  tous  ceux  qu'il  a 
delVu.iés,  ces  çon  lulions  me  pcrfuadent  plus  que  jamais 
de  riunocence  du  citoyen  Lalande  &  de  celle  de  fcs 
collègues;  je  vous  deirande ,  en  leur  nom ,  juftice  :  que 
leurs  rêves  tombent  fous  le  glaive  de  la  loi ,  s'ils  font 
'coupabks  des  atrocités  qui  leur  font  fiippofées  j  ou  que 
leurs  lâches  calopiniateurs  éprouvent  le  même  fort. 

Sio-éj  Lalande, 

Cefr  alors ,  &c  feulement  alors ,  que  la  jiiftice  fera 
véiitablcment  à  l'ordre  du  jour ,  c:.r  jamais  on  ne  doit 
compofer  ayec  le  crime,  ni  flétrir  la  vertu. 

J'ai  rempli  mon  devoir;  j'ai  juftihé  des  hommes,  des 
citoyens  que  j'ai  cru,  qu.  je  croîs  encore  innocens. 

Et  vous,  mes  collègues,  vous  avez  condatr.né,  fans  \%\ 
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entendre,  ces  braves  républieains;  &  vo:is  ne  revieiu^.'ez 
pab  fur  votie  décret?  La  jaftice  ne  ferou-cHe  donc  plus 
qii'nn  vain  nom  ,  comme  du  temps  de  Robefp:erre  ? 
Non  ,  il  n'en  fera  pas  ainfi  :  j'attendrai  conftamment 
le  jour  Javo'-ahle,  l'heure  du  berger ,  qu'avec  de  bonne  & 
folides  raifons  je  pr.nds  fonvcnc  fi  mal,  parce  que  je  ne 
tranfîge  jamais  avec  les  principes  ni  avec  la  jiiftice. 

EIi  !  quels  Ibnt  donc  les  fignataires  de  la  let  re  de  la  mu- 
nicipalité de  Cotitances  ?  Quel  eft  cet  agent  national  delà 
commune ,  1  ho:;-; me  dont  les  fonctions  font  le  plus 
importantes?  Le  Breton,  homme  de  loi .  membre  de  la 
fociété  àti  Carabots,  qui  ont  chaiîé  les  repréfentans  du 
peuple  de  Contanc:îs  ,  fociété  que  vous  avez  anéantie 
p.Tr  vos  décrets.  Quel  eft  ce  maire?  Drogy,  homme  de 
loi  ,  notable  ,  dtftitué  en  1795,(1]  fi  acharnés  à  la  perte 
de  Lal.inde  ,  frère  d'un  curé  déporté,  fanatique  depuis 
la  conftitution  civile  du  CLrgé  &  membre  de  la  fociété 
des  Carabots.  Qu.ls  font  les  autres  fîgnataires  ?  Cljf:t  , 
frère  d'un  chanoine  dépo'.té  ,  ex-coafeiUer  au  ci-devant 
préiidial  ,  Carabot^  Guvnri  aulli  Carabor  ;  Savary  & 
Coulomb  font  (ignataires  d'arrêtés  liberticides  qui  fufpen- 
dtnt  les  pouvoirs  des  repréfentans  du  peuple;  Ciupel 
&  Cabar.n  étoient  tous  dévoués  aux  prêtres  non  fermen- 
tes ;  &  le  Dran  enfin  eft  un  agent  d'émigré  qui,  en 
1792  ,  pour  fouftraire  au  coup  de  U  loi  fon  commettant , 
ex-noble,  ex-feigneur,  riche  de  50  mille  livres  de  rent2, 
prit  pour  lui  ,  à  l'admuiiftr.uion  dudiftnftde  Coutances, 
une  patente  de  Marchand  de  tamis.  Le  Dran  a  été  in- 
carcéré pour  ce  fait.  Eh  bien  !  tels  font  les  hommes 
placés  par  Legot. 

Quels  font  les  (ignataires  de  la  lettre  du  directoire  du 


(l)  Voyez  page  41  ,  rarrclé  qui  le  iuspend  de  ses  foBctioiis, 
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diftriS  de  Coiitances  envoyée  pnr  un  courrier  extraoï- 
dinaire  contre  Lalande  ?  quel  eft  l'aî^ent  national  de  ce 
diftnâ  P.Duhamel ,  neveu  du  grand-pénirentier  déporté  , 
couiin-germain  d'émigré;  Duhamel  ,  anciennement  no- 
taire ,  puis  lieutenant-général  de  police,  jufqu'à  l'aboll- 
rion  de  fou  office;  Duhamel  deftitué  en  1793  ,  pour 
avoir  participé  à  toutes  les  mefures  de  la  rébellion  calva- 
dofienne  (i;;  Duhamel  qui  a  été  incarcéré  pour  ce  fait; 
Duhamel  enfin  condamne  tout  récemment  au  tribunal 
dudiftritt  de  Coutances ,  pour  avoir  méconnu  fa  (îgnaturc. 


(1]  Nous  reprcsiatant  du  peuple  ddéaué  par  la  Convention 
nationale  dans  le  déparlement  de  la  Manche  ; 

Coasidéraiit  que  taut  fonctionnaire  public  ,  chargé  d'cxécuier 
oa  faire  exécuter  la  loi  ,  devient  indigue  de  ses  fonctions,  du 
moment  qu'il  en  franchit  les.  limites  ,  et  que  c'est  sur-tout  lois- 
qu'une  constitution  rcpublicaine  va  faire  le  bonheur  da  peuple 
français,  qu'il  est  indispensable  de  ne  laissera  leurs  postes  que 
des  fonctionnaires  religieux  observateurs  des  lois  et  amis  pro- 
noncés d^  la' République  une  et  indivisible,  en  vertu  des  pou- 
voirs à  nous  donnés  et  spécialement  aux  termes  des  articles  VI  et 
VII  du  décret  du  16  aoiit  dernier. 

Avons ,  après  avoir  examiné  les  procès-verbaux  des  séances  du 
département  de  la  Manche,  depuis  le  u  jusqu'au  sS  juin,  et 
après  avoir  réuni  d'autres  ren-^eignemens  et  informations  dci 
envoyés  des  assetablées  primaijes  et  d'autres  citoyens  du  pa- 
triotisme ,  et  des  lumières  de-quels  nous  nous  soinmes  envi- 
ronnés ; 

Arrêté  que  les  citoyens  Duhamel,  le  Ptllard  ,  et  le  Brvn,  prési- 
dent et  juge  du  tribunal  du  district  \  tant  à  cause  de  leur 
adhésiou  aux  arrêtes  illéj^aux  et  libcrticides  du  dcparienient  de 
Ja  Manche  que  p.ir  d'autres  considétatioas  ,  so»t  provisoire- 
«iient  suspendus  de  leurs  fonctions. 


S'i^ui  ,  Lecaiu-i:.nti£R. 


Coutances,  ce  1  a  septembre  179Î, 
l'uH  deuxième  Je  la  Ki'pulili'jiia. 
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Quels  font  les  membres  dn  diredloire  ?  Le  Cervoifier, 
*x-adminifirareur  du  département,  deflitué  en  1793 ,  pour 
avoir  pîrcicipé  aux  -manceuvres  ae  la  r«bellion  calv.ido- 
fienne  j  Pezeril,  frère  de  prêtre  déporté  ,  &c.  Eh  1  voilà 
les  hommes  qui  accufent  Lalande  ,  qui  accufent  ce  ci- 
toyen parce  qu'il  a  eu  le  courage  de  réfifter  aux  in- 
trigues des  Canibals  du  Calvados  !  voilà  les  hommes 
que  le  repréentant  du  peuple  T-egot  mec  en  place  ! 

Enfin  Legot,  contre  l'efprit  de  vos  lois  Se  le  vœu  du 
gouvernement,  vient  de  donner  la  direftion  de  la  porte 
aux  lettres  de  Cherbourg,  à  la  veuve  de  Leroi ,  ancien 
direfteur  qui  vous  fut  dénoncé  en  1793  ,  par  le  confeil 
exécutif,  comme  un  agent  infidèle ,  prévaricateur  dans 
fes  fondions  Se  contre  -  révolutionnaire ,  agent  contre 
lequel,  après  une  longue  difcuffion,  vou;  rendîtes  un 
décret  qui  le  renvoya  au  tribunal  révolutionnaire  où  il 
fut  condamné  à  mort ,  convaincu  d'anrès  fes  aveux  & 
fes  écrirs,  d'avoir  donné  (ce  font  (ts  termes  )  les 
bulletins  de  la  Convention  nationale  ôc  autres  papiers 
deftinés  pour  les  repréfencans  du  peuple  auprès  des  ar- 
mées ,  en  échange  de  différcns  objets  utiles  à  fa  malfon 
(  du  fucre  &  du  café  ). 

Que  cette  femme  qui  connoilToit  la  malverfation  de  fon 
mari ,  ait  befoin  de  fecours  &  qu'elle  en  obtienne  ,  l'hu- 
manité follicitoit  de  Legot  un  ade  de  la  bicnfaifance 
nationale;  mais  ce  repréfentant  a-t-il  pu  conférer  à  cette 
femme  une  fondion  qui  exige  la  délicatelTe  la  plus  fcru- 
pulleufe  ,  la  probité  la  plusfévère  ?  Non.  Eh!  quel  homme 
une  telle  direcl:rice  a-t-elle  pris  pour  la  féconder  dans 
fon  importante  fondlon  ?  fon  frère ,  jeune  homme  de 
21  ans,  échappé  à  la  première  réquifition,  ayant  aban- 
donné les  drapeaux  de  la  République;  Legot  connoifioit 
l'état  de  cette  femme  \   Legoc  connoiflbic  votre  décret 
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pour  lequel  Va  voté ,  il  coniioiiroit  le  jugement  de  Lcroi  *, 
&  Legot  n'a  pas  crame  de  s  ériger  à  la-fois  en  cenfcur, 
en  réformateur  du  jugement,  de  votre  décttt  &  des  lois 
oui  ne  permettent  point  aux  femmes  d'occuper  de  pa- 
reilles? pliices ,  fur-tout  dans  un  pofte  auflî  important  que 
l'eft  Cherbourg,  en  ce  moment....  que  des  réflexions!.... 
D'après  tes  tableaux  trop  fidèles  &  trop  vrais,  n'cft-il 
pas  vihble  à  l'exil  le  moins  obfervateur  &  le  moins  at- 
tentif,' que  Legot  femble  avoir  pris  à  tâche  de  ne  placer 
que  des  pères,  des  fiètes.des  femm>es_,  des  parcns  d'cmi- 
jrés  ,  de  condamnés,  de  dépoités ,  des  in'.arcérés ,  des 
defticués.  Celui  qui  remplace  Lalande  efl:  de  ce  genre; 
(  voici  l'arrêté  qui  l'avoit  fufpjndu  de  fes  fonc!;ions  en 
^795   (  O  j    voici  fa  nomination  par  le  reprefentant  du 


(l)  Nous  Tfprrsentant  du  pei;ple  délégué  par  la  Convention 
natiouale  daRs  le  depancaicnt  de  la   Manche  ; 

Ccnsidcrant  que  la  majittraiure  mmicipale  est  investie  ie 
rkcnornble  attribut  d'extiter  imtaediat  ment  le  pa'.riotisiTie  des 
citoyens  ,  par  1  exemple  des  venus  civiques  et  de  l'eiitreienir 
p»r  la  siricte  observatii^'n  des  lois,  ne  peut  eue  consfrvée  à 
des  hommes  qui  ,  pai  hurs  actions  ou  j  ar  leurs  se;it  mens  , 
soHt  trai»  évidemment  an-dcs«ous  de  celte  importante  et  auguste 
foncjion  ; 

Après  avoir  entendu  les  envoycs  ies  assemblées  primaiies  et 
les  autres  citoyens  appelés  par  nous  ; 

Avoris  eu  veita  des  pouvoirs  à  n.ius  donnés,  et  notamment 
av,x  lïrmes  des  ariicles  VI  et  VII  du  décret  du  l6  a«f;t  deiniiv  ; 

Arrêt.?  que  let  citoyens  Lcha-^lard ,  le  je'une  ,  Savary  ,  etc. 
officiers-municipaux  ,  et  P.iqîiet ,  proeiirenr  Hc  la  c»«mi:ne  (Je 
("buwnces  ,  ainsi  que  les  citoyens  iarvf  et  Z^.'O^'^  ,  noi.iMcs  de 
ladite  commune  ,  i»nt  proviseiicincnt  suspendus  de  leurs  lai.c- 
tions  ,   etc. 

Signe,  LtcARrENTiErv. 

CoUtnncfiS.    l!^   ?P)itcilllirc    l7^T,ran 
ileiixiciiie  de  la  Kcf  ubliqut. 
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peuple  Let^ot,  à  l'époque  au  14  nivôfe  dernier  fi);  il 
ienible  que  Legot  n'a  placé  de  tels  hommes  que  parce  que 
•les  uns  ont  provoqué  de  porter  le>  armes  conrre  la  patrie,, 
parce  que  les  autres  ont  ligni ,  colporté  des  acles  de  rébellion 
contre  la  Ctmvention  nationale ,  qu'ann  de  fournir  à  ces 
individus  loccalion  de  déverfer  la  honte  &  l'opprobre 
fur  les  patriotes  qui  ont  le  mieux  fervi  la  révolution ,  fur 
les  patiiotes  dont  la  conduite  ne  s';.!!;  jamais  dcmontie, 
&  de  leur  doirner  par-li  les  moyens  de  réaiftion  3c  de 
vengeance  qu'ils  ont  eu  le  remp^  de  méditer  depuis  le 
commenci-menc  de  la  révolution ,  dont  i!s  font  nés  ks 
ennemis. 

Eh  !  dans  quel  pays ,  citoyens-collègues ,  Legot  fiit  il 
de  femblables  opérations?  dans  un  depaitement  où  l'on 
compte   plus  de   trois  mille    familles   de  déportés  ,    ds 


(  1)    Ceetances  ,   le   14   nivôse  ,   an  3  de  !a  République 
française  «ne  et  inJiviMble. 

legQt,  ri  présentant   du  peuple  envcyj  dans  le  d-'partiment  di  la 

Mancl.c. 

Sur  les  iJn'ei^iiemens  qui  noas  ont  été  tlonnés  sur  le  ci<i'Tie  , 
la  morjjié  et  i  aptitude  du  ciioyeii  Paquet  iieauviis ,  cx-piocrircur 
de  la  coramiinc  de  Comauccs  ,  nous  lavons  piov^Oireincat 
I!a;r!iTié  rour  lemplir  les  foiii;i!o:îS  de  président  àv  di'p^rtemetit 
de  I»  Maiicke  ,  au  lieu  et  plate  du  citoyen  Lsbnde  ,  que  Tioi'S 
avtpns  dcslitiic  par  notre  airêîé  dé  ce  jour  ,  en  joint  au»plu5  aft-1 
cirn  des  membres  du  dépaitemeut  de  le  faire  iur-le-cl;amp  ins- 
IgUer  en  cette  q'taiiti'. 

Si^ut,    Lft.oT. 

Cer.ifié   coafoime. 

Fç^iîJ,   lirciidevA  ;  et  Nicole,  secrctcir/. 
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contlamnés ,  d'émigrés  ,  une  foule  de  fanatiques  8t 
d'hommes  à  privilèges  profcnts  par  la  nature  ,  mais  en- 
racinés pluf-  que  dans  toute  autre  partie  de  la  Piépublique 
fur  d'antiques  &  barbares  ufages. 

Vous  dirai -je  que  ces  émigrés ,  ces  déporrés  qui  n'ont 
jamais  quitté  les  i fies  de  J-rfey  &deGuernefey,  palTent 
&  repaffent  aujourd'hui  librement  du  fol  anglais  fur  le 
terri  oire  républicain?  croyez-vous  que  ces  autorités  nou- 
vellement conftituées ,  auront  la  force  ,  auront  la  volonté 
de  faire  exécuter  vos  lois  cintre  leurs  pères,  leurs  frèie-- j 
leurs  enfans  ,  leurs  parens  enfin,  qui  n'attendoient  peut- 
être  que  cette  occafion  pour  déchirer  Is  fein  de  leur 
patrie ,  en  fe  joignant  au  rebelle  Wimphen  &  aux  An- 
glais ,  depuis  long-temps  ftaiionnés  fur  ces  côtes? 

Je  fuis  loin  cependant  d'attribuer  A  malveillance  la  conduite 
de  notre  collègue  Legot  dans  le  département  de  la  Manche  y 
je  le  regarde feulem.ent  comme  un  homme  aveugle,  égaré 
par  l'amour  du  pays  qui  l'a  vu  naître  ^  s'il  eût  ët-^  envoyé  en 
miffion  dans  un  autre  département  qui  ne  fût  point  de  la 
ci-deyant  Normandie ,  les  vues  d'une  faine  &:  jufte  po- 
litique ne  lui  aurotent  jamais  permis  d'en  ufer  ainli. 

C'eft  ainfi  ,  citoyens ,  que  lorfque  l'on  s'écarte  des  lois 
réfléchies  dans  Is  calme,  qui  ne  veulent  poinr  qu'un 
repréfenrant  puifle  être  délégué  dans  fon  pays  j  on  l'ex- 
pofe  à  commettre  .  môme  malgré  lui  &  avec  de  bonnes 
intentions ,  les  plus  grandes  fautes. 

Eh!  certes,  citoyens,  fi  les  repréfentans  du  peuple 
n'avoienc  pas  des  pouvoirs  illimités ^  &  qu'ils  fulfent  tenus 
de  recevoir  des  inftrufftions  de  votre  comité  de  faliit  pu- 
blic ,  ce  comité  eût- il  pu  donner  l'ordre  à  iegot  de 
placer  dans  les  fondions  publiques  les  hommes  que  je 
vous  dénotice  ?  Non  ,  la  refponfibilité  que  vous  ne  voulez 
plus  aujourd'hui  qui  foit  un  vain  mot,  eût  arrêté  le  co- 
Riité  de  falut  public. 
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/rrêtez,  arrêtez  vous-mcmes ,  il  en  eft  temps,  ce» 
pouvoirs  illimites ,  qui  de  plufiturs  de  nos  collègues 
n'en  ont  fait  que  des  tyrans. 

Oui!  1  s  pouvoirs  illimités,  c'eft  une  coupe  fatale  Hans 
laquelle  il  eft  prefque  impoliible  de  boire  fans  en  être 
empoilonné. 

Eh  quoi  !  des  hommes  que  vous  inveftiflez  de  ces 
nioîiftrueux  pouvoirs  ,  à  l'heure  même  &  de  Paris  ,  ei%- 
voient  leurs  ordres  abfolus  ,  je  dirois  tyranniqu*.s  ,  dans 
les  departemens  qui  leur  four  allignés ,  pour  annullcr , 
cafTer  ik  détruire  ce  que  leurs  prédecelfeurs ,  qui  quelque- 
fois ne  font  pas  de  retour ,    viennent  d'établir. 

Qu'on  ne  dife  pas  ici  que  c'efl:  prévention  ou  calomnie  j 
j'en  ai  h.  preuve  anthenrique  en  main,  je  la  tais  par  pru- 
dence j  parce  qu'il  fuflit  que  cet  abus  fe  foit  commis, 
ne  i^ûr-ce  qu'une  feule  tais ,  pour  que  vous  preniez  les 
mefurcs  ks  plus  févcres. 

hh  !  que  raifoient  donc  ces  ci-devant  gouverneurs  , 
ces  irueiii-ians  de  provinces  ?  Ne  prétendoienrils  fas  gou- 
verner ,  du  f.in  des  fpeftacles  &  des  plaifirs  de  Paris  ? 
Le  peuple  français  n'auroit-;!  donc  abattu  fes  anciens 
tyrans  que  pour  pafler  fous  une  aurre  &  plus  dangereuJ« 
domination  ?  car  enhn  ces  gouverneuis  ,  ces  intendant , 
quelqu'arbitraire  qu'ils  exer<^alTent ,  n'avoient  pas  de  pou- 
voirs illimités. 

Citoyens,  je  dois  vous  le  dire,  mon  devoir  me  l'or- 
donne ,  il  elr  remps  que  le  peuple  français  foit  dé/ai^ 
de  tout  arbitraire  qui  pèfe  fur  fa  tcte.  AiT-zz  &  trop 
long-temps  l'abus  des  pouvoirs  illimités  a  couvert  la  fur- 
face  de  la  France  de  cruues  &  de  maliieurs.  Qu'ils  f  ieiic 
anéantis  à  jamais  ces  pouvoirs  funeftes ,  ou  qu'ils  foient 
tellement  circonfcrits ,  iSc  déparris  pour  des  cas  li  extraordi- 
naires ,  qu'il  ne  puiife  en  r:fuher  d'abus. 
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Déjà  p?.r  vorre  décret  du  ii  niv*jfe,vons  avez  chargé 
vos  comités  de  filiit  public,  de  fiireté - génér.iie  &c  de 
légiflation  réunis ,  de  vous  propofer  dans  le  courant  de 
la  décade,  un  projet  de  loi  c^ui  dégage  de  l",'rbitraire  tout 
fonûiour.aire  public  qui  auroïc  tte  cenfé  avoir  encouru  la 
peine   de   fufpenfion  ou  de  deftitution. 

Un  mois  &  plus  sert:  écoule,  &  aucun  mpport  ne 
vous  a  é:é  fait  ;  tout  arbitraire  eft  une  tyrannie.  Où  la 
tyr..nnie  règne  ,  il  n'exifte  pas  de  jullice. 

'  Le  peuple  veut  des  lois ,  le  peuple  veut  un  gouver-' 
nemcnt  hxe  ,  il  veut  une  giramie  de  fon  bonheur ,  de 
fa  fortune  ,  de  fon  repos  ,  de  fa  libtvré.  Nous  la  lui 
devons  \  tarder  eft  un  crime.  Oui  le  peuple  veut  que 
fil,  jufticc  triomphe,  que  le  crime  fuit  p  ni  &  OjUe  nul 
acfle  arbitraire  ne  pèfc  fr.r  aucun  citoyen.  Le  peuple 
veut  que  tous  les  partis  fe  taifi-ut  devar.t  fa  fiiuveraineté  j 
il  ne  lOufFrira  point  que  la  tyrannie  ch.uige  da  places  j 
de  tornies,  ni  d'individus. 

Mandaraires  du  peuple  j  l'hiftoire  nous  Oifre  de  grandes, 
&  terribles  leçons,  elle  nons  prcfcntt  les  palllciis  ré»'xi'-. 
lées  &  punies  tour-.l-tour;  l'ambition  élevée  fur  les  ruines 
des  .droits  du  peuple,  bientôt  après  abaj^tae. 

Il  cft  temps  que  les  efpérances  du    peuple  reçoivent 
im  terme  aCurc,  il  eft  temps  que  la  .çonflitution  demo-> 
cratlque  que  nous  avons  tousgurée  foit'mife  à  e.xécutioH.. 
Le  peuple  franç^ii    ne  l'a  pas  (  onfcntie  ,    vous-mêmes 
vous  ne  i'.'ivtz  pis  proclamée,  pour  qu'elle   relie  'Mri- 
léinent  enfermée  dans  une  arche  .  ifoîée   &  mécDnnue.* 
Qr.eî  temps  fut  en  effet  plus  favorable',  plus  profpère,' 
plus'opporrun,  pour  donner  au  pauolc  ce  bicr.bicquenous' 
loiîdevôiis?  La  viôoire ,  à  l'ombre  dé    nos  .drapeaux  , 
jïarcourt  les  /ipes,  les' 'Pyrénées ,  le  TlKin  ,  t<  les  deux 
jncri;  au-dédanjj  le  génie  des  arts,  le  commerce,  l'in-  '   . 
«ultriw;  n>.'tlonale  S'éveillent,  &  n'attendent' plus  pour  fa 
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dé•.•elopp^^,  que  l'inflMit  forcnnë  où  chaque  citoyen  pourri 
lire  dans  les  paces  &c  les  lieux  publics,  fes  dioirs,qui 
vivent  toujours  dans  Ion  cœur.  Si  qu'alors  il  ne  réclamera 
plus  en  vain. 

La  m.ilvei!Ia!-ce  d'un  côte',  clroyens ,  acciife  le  goa- 
ve  nenienc  d'anarchie  «Se  de  dcfporifmej  Je  l'aucri,  l'efprit 
d'inqiiiétude,  d'anxiété,  croit  s'appercevoir  qu'il  iccline 
c  l'oligarchie  ;  on  cite  mé-.ne  l'époque  malheureufe  Se 
trop  mémorable  où  la  démocratie ,  clécroiirmt  dans 
Athènes ,  y  fit  place  à  l'oligaichii  ;  on  dit  que  fous 
ce  rapport ,  le  pallé  eft  le  précepteur  du  prëfent.  On  ap- 
porte pour  preuve  les  traies  fuivans. 

Parallèle  entre  ce  qui  s'cfi  pajfj  dans  la  République 
d' Athènes ,  6'  ce  que  Cœll  attentif  de  l'ohfcrvateur  croit 
appercevoir  aujourd'hui  dans  la  République  francaife. 

RÉPIJBLIQ.UE     ERANÇAISE.  REPUBLIQ.U.E     F■^^^ENIÉ^t^^E, 

Les  journées  des  3  l  mai,  pre-  «   Alciblade,  chaOe  d'A- 

.rnier  ei  %  juin  lygS ,  ont  t'fp  thènes  par  le  peuple,  réfolut 

iHirniié  (lâ:is  la  révolatien  fran-  i,  x\  i    iT  "j. 

,   '  .-.  j  11  d  y  rentrer.  Dans  ce  delieirt , 

çai'ie,  po'jir  q'ic  tôt  ou  tard  elles  .,  •'  ,  .        .  ' 

ri'él..-vassentpasJcfun«tcspré.  il  le   ménagea   aes  inceili- 

tcmions   ft    ne   cmsisient  les  gences  avec  les  grands ,' les 

plus    çraïuis    malheurs,   aussi-  puilîàns   &.'  les  liche>  d'A- 

tôt  que  le  parti  qu'elles  aveient  x.\\k\\t%  :  averti  de  tout  ce  qui 

altéré  trouveroit  le  moment  de  /-        cr  ■      \        l       A   i   '    • 

,         ,     .  le  palioltcliez  les  Athéniens, 

relever  u  tetc.  .,  r  /-       >  \    ^ 

Depuis  la  journée  dn  10  août  li  envoya  iecretcment  a  ba- 

i7r)2,  «jki  avoit  vu  aluitre  le  mos  ,   vers    les   principaux 

trône,  et  plus  encore  f'.epuis  d'entre   eu"< ,   pour  fonder 

celle  Ju  21  jauvier  179.3     qui  ]g^,rs   fentimens ,    &   pour 

n  a/Oû  vu  abattre  la  tête  iju  ty-  i  r-  j  «i 

-   .      >   /       _  •    j     ■       leur    r.iue    entendre    cnni 

xan ,  (in  après  trois  mois  de  VIO-  •    ..  .        ,         «-i"  iv 

icns  débats  et  u.ie  iciision seau-    Jietdir  pas  eloigns  de  re- 
daleuse    domt    les    oscillations     touruer  à  Athènes  ,  poUfVLl 


«emljlent  se  faire  stntîr  (acore,  qu'on  donnât  VaâmhnÇiti- 
•  n  eût  dit  que  la  tyrannie  vain-  ^^^^  J^  j^  République  auX 
eue  ne  devoit  jamais  repaioitie.  j      o  •  .t 

Le  peuple   attendoit,  kiroit,  S""'^'  «^^^"^  puilians  ,    & 

demandait  avec  impatimce  une  "°'.l   pas   a  h  Vile  pop'Jacc 

constitution   démocratique    qui  Cjui  l'avoit  chaiïe.  Quelques- 

fit  son  bonheur  ei  remplaçât  U  uns   des   premiers   officiers 

charte  constitiuionnellc  monar-  pâlirent  de  Samos  dans  le 
chique  ;  mais  des  hommes  aveu-      j    ,1- ■      i  i    • 

glésparrov^ueil^secluiisparl'a  ael'ein  de  Concerter  avec  i.u 

mour  iascBsé  de  la  domination ,  '^s  mcfures  qu'il  etoit  à  jpro- 

coniristfs  de  ce   que  leur  parti  pos   de   prendra    pour    faire 

li'eiit  pas  triomphe  (  le  projet  de  réuflir  Cette    entreprife.   Il 

sauter    les   jours   du    :yran  )   re-  «,„,„;,      J„ 

,    ■'  ,   -'       '    ,  promit     de    procurer    aux 

prirent   leur    marche    entrave-       ai/"  ri  / 

rent  pendant  quaire  mois  lonies  athéniens,    non-feulement 

les  délibérations.   Le  bien  pu-  '  an'^itlé     de     Tiflapiieme  , 

blic  fut  oublié,  touies  les  pas-  iTia'.s  encore  Celle  du  roi  de 

'sions  fnietit  mises  en  mouv!-  Pcife ,    à   Condition    qu'on 

ment.  La  Convention  nationale  -'r>„i;,.^;.     I,       j'         .,     • 

,     j  J-  .  .  ,  aDoluoit    la     démocratie   , 

Jut  de  nouveau  divisée  en  deux        ■   a    •    j-  i  ' 

partis,  totalement  distincts  et  se-  ^  elt-a-dire  ,  Je   gouverne- 

parés  :    tous   deux   soutinrent  i"cnt  populaire,  parce  que 

qu'ils  veuloient  k  bonheur  du  le  roi  pfCndrOit  plus  d'afiu- 

peuple  ,  mais  par  des  roules  rance  fur  la  p.uole  des 
différentes.  L'un  prétendoit  que  J  fur   celle  d'uil 

de  tous   les  nonveinemens  ce-  in         ni 

toit  le  démocratique  q„i  étoit  penp''^  "l^O^'^a'^t  ^clegcr.  .. 
le  meilleur-,  que  c'éioit  à  l'cner-  "    Les  députés  prêtèrent 

gie  du  peuple  qu'on  dcvoit  la  Volontiers  Toreilie  à  fes  pi'o- 

liberté  et  d'avoir  abaltii  les  rois;  pofltïons,    &    COnCUient   de 

l'autre  par.i  prétendoit  que  le  grandes  efpérance/de/e  t//- 
eouvernement  des  grands,  des  ,  '  -  i 
puissans  et  4es  riches  étoit  le  «^''^'ï^''  eux  -  mêmes  d  une 
seul  qui  convînt  au  gcaie  partie  des  impofltions  pu- 
français.  Delà  ces  projets  de  bliqucs,  parce  c]u'étant  les 
constitution  tous  plus  ridicules  plus  riches ,  ils  etoient  auflî 

les  uns   que  les  autres  ,   et  qui  j^^     j^^^  f^^j^  ,     ^^.  ^^      ^ 

décelèrent    aux     moins    clan-  ,      ^  ■  ■  .  ■ 

voyans  ,  que  les  chargés  de  ce  ^^"\     P"'^     tfioti' pliante  , 

travail  ne  vouloient  point  du  après  s'être  emparés  du  gou- 

gouverncment  populaire  ,  mais  vernemcnt.  >» 

»  A 
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Sien  un  gouïerncinent  pout 
eux  ,  ou  qu'ils  picloioitBt  à  ua 
gouveructr.em  popu'aini  bieu 
ordciii.è,  même  l'anarchie  qui 
raméiieioit  nécessairemeiit  le 
dea^otidiue. 

Une  cpuiinissiou  des  douze 
fut  organisée  :  elle  abuse  dp 
ses  pouvoirs  ;  elle  empiisainie 
arbitrairement  ;  elle  décrète 
vae  foule  de  citoyens  ;  la  Coti- 
vention  natioaale  s'ej  apper- 
çoit,  la  lutte  la  plus  forte  séia- 
blit  entre  les  membres  des  deux 
prrt's.  Le  peuple  pour  rés's  cr 
a  ro|i])ressi«n  se  met  en  in- 
sutreciion  le  3l  mai  1/93  ', 
le  pouvoir  est  arraché  i  ces 
prtiïiers  tyrans  qui  compOr 
soient  la  commission  des  dou- 
le  ,  par  un  décret  à  jamais  nié- 
motable  ,  qui  consacre  la  sû- 
reté des  persiinnts  et  des  pro 
piictés  ,  et  !e  inainiien  de  la 
tranquillité  publique,  qui  ,  en- 
fin ,  fixe  au  xo  août  une  fédé- 
ration  générale  républicaine. 

Le  prenoierjuiu  la  CoHven- 
ticn  nationale  tïit  une  procla- 
mation au  peuple  français  ,  et 
lui  rend  compte  des  moavenren» 
qui  eut  eu  lieu  dans  Paris,  (i) 
elle  dit  !)  que  les  s«cii9ns  d  une 
))  ville  qui  s'cs'  insurgée  de;ix 
95  fois  avec  tant  de  gieirc  ,  se 
)i  sent  levées  encore  lersqu'elies 


«  A  leur  retour,  iis  com* 
mciuirenc  par  gagner  ceux 
inu  étuient  les  plus  propres 
à  encrer  dans  leur  tieHeiii  ; 
puis  ils  hrent  répancre  panni 
Ls  rronpes ,  que  le  roi  pa- 
roiOoic  dilpofé  à  fe  dcclirer 
en  faveur  des  Athéniens  , 
&  à  payer  l'araiée,  à  condi- 
tion qu'en  léiablît  Alcibiad.e 
<Se  qu'on  abolît  le  gouverne- 
ment populaire.  <  ette  pro- 
pofinon  étonna  d'abord  les 
foldats,  Se  trouva  de  l'op- 
poiiticn  dans  la  plupart  j 
niais  l'appât  du  gain  &:  l'ef- 
pérnnte  d'un  changement 
qui  leur  fer  it  utile,  adouciç 
bientôt  ce  qu'elle  avoir  de 
dur  &  d.e  choquant,  &les 
lit  palfer  jufqu  au  defir  vio'- 
k^nc  de  rappeler  Alcibiade.  •> 

"  Fhrynique ,  l'ua  des 
chefs ,  jugeant ,  comme  i! 
étoit  vrai,  qu'Alcil-iade  fe 
foucioit  aufh  pen  de  l'oli- 
garchie que  de  la  démocra- 
tie ,  Se  qu'en  déctiintlat-on- 
duite  du  peiiple  i!  ne  cher- 
choit  qii'àfe  mettre  dans  les 


(l)  Mou  récit  est  d'aatint  plus  impartial,  que  j'.tois  r.lois  en 
mission.  Je  ue  connais  la  révoluiinn  au  jt  mai  ,  que  par  les  dé- 
crets de  la  Convention  nationale  ,  les  feuilles  publiques  et  Tassea- 
timent  de  la  nation  ,  qui  a  fixé  1:  m'ca. 

^ius  des  pouvoirs  ilUmués.  D 


s» 


€  «nt  cru  hi  draits  de  l'hommi 
9)  violii  ;  mais  qu'avant  de  se 
5>  lever,  toutes  les  pcrsonHes 
S)  et  les  propriétés  ont  été  mises 
)i  sou?  la  sauvc-oarde  des  boas 
jî  républicains;  que  si  le  tocs  n 
51  et  le  canoB  d'alarme  ont  re- 
I)  terni  ,  du  moins  aucun  fOB- 
51  ble  ,  aBCune  terreur,  n'oat  été 
SI  rcpandusc  ;  ^ue  la  libcrlé  des 
51  opiniotis  s'es:  encoie  msntrée 
jî  dans  la  chaleur  même  des 
91  débats  de  la  Convention  ; 
55  qu'enfiu  les  citoyens  péiitioa- 
51  naires  en  dîmandaut  le  re- 
♦  1  dresseœent  de  leurs  griefs 
»5  avec  quelques  exagérations 
ji  inséparable  du  zèle  civique  , 
I»  mais  avec  cette  fierté  qui  ca- 
»i  ractériie  l'homme  libre  ,  ont 
55  juré  de  mourir  pour  le  main- 
)i  tien  de  la  loi  ,  peur  lunité 
11  et  l'indivisibi  ité  de  la  Rcpu- 
»i  biique  ,  et  peur  la  sûreté  de  la 
SI  repiéseniatien  nationale,  ii 

Mais  les  chefs  ,  les  princi- 
panx  moteurs  de  la  commission 
des  douze  qni  vouloicnt  régner  , 
croyoient  leur  pouvoir  a>sez 
telidemeat  affeirai  ,  parce 
que  ,  depuis  lon;>;- temps  ,  ils 
avoient  travaillé  le  peuple  dans 
nombre  de  départeœens  ,  apics 
l'être  assaré  d«s  adrainistra- 
teuri  qui  se  prêtèrent  d'autant 
plus  volontieis  à  leurs  désirs, 
à  leur  mancge  ,  qu'ils  crarcnt 
se  perpétuer  dans  leurs  places 
«ans  avoir  besein  des  vœux  du 
peuple  ,  pïs  même  de  celui  de 
la  Convention.  Deh  cette 
foret    aimée    départementale  , 


bonnes  grâces  des  noblei 
pouï  fe  faire  rétablir  j  eut  la 
hardieiïè  cîe  s'oppofer  aux  ré- 
fo'utions  qu'on  vouloic  pien- 
dre.  jl  rtpiéfenta  que  le 
chanzeiTct  qu'on  meditoic 
pourroic  bien  exciter  une 
guerre  civile  qui  cauferoit  la 
ruine  de  l'étht  •,....  que  ce 
changement  ne  retiendroic 
pas  les  alliéî  dans  Je  devoir, 
&  n'y  ferait  pas  rentrer  ceux 
qui  en  étoient  fortis,  par 
ce  qu'ils  aimeroiciit  encore 
mieux  leur  liberté;  que  le 
gouvernement  d'un  petit 
noiTibre  d'hoirimes  riches  & 
puilTlins  ne  feroit  pas  plus 
£ivorablc  aux  citoyens  ou 
aux  alliés ,  que  celui  du  peu- 
ple ,  parce  que  c'étoit  l'am- 
bition qui  caufoit  tous  les 
maux  dai'is  une  républi<]ue, 
&  que  c'étoient  les  riches 
qui  excitoient  tous  les  trou- 
bles, pour  leur  aggrandllTe- 
ment  ;  qu'il  fe  f  lifoit  plus  de 
violences  dans  un  état  fous 
la  domination  des  grands , 
que  fous  celle  du  peuple  , 
dont  Tautorité  les  tenoit  en 
bride  ,  &  fcrvoit  d'afyle  à 
ceux  qu'ils  vouloient  oppri- 
mer....  Ces  remontrances  , 
quelque  fages  qu'elles  fuf- 
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qui  déjà  de  presque  tous  les 
points  de  la  Répub'iiqr.e  inar- 
choit  sur  Paris  ,  pour  accoia 
plir  la  prophétie  <ie  sa  destruc- 
tion totale  ;  et  le  peuple  tratnpé. 
par  SCS  chefs  ,  par  les  adœiuis- 
iratears,  crovuit  venir  à  une' 
fête  ,  pour  fraterniser  ivec  ses- 
frères  et  l«ur  prêter  les  secours 
de  l'amitié  contre  quci'jucs  in- 
trigans  ,  lorsqu'au  conuairc,, 
il  éioit  sar  le  point  d'eue  vic- 
time de  cis  hommes  peifides 
qui  vouloicjit  l'empire  pour 
eux  ,  et  non  pas  pour  le  peuple 
et  pour  sou  bonlieur. 

La  Cenvcniion  naiionalt-  iu- 
forinét  de  cctie  rébellion  à 
force  ari«ée,  ivoM  décréié  d'ar- 
restatipn  jjiiisleurs  de  ses 
membres.  Les  plus  perfides  , 
les  plus  séditieux  ,  pour  ei»pc- 
cher  leurs  desseins  d'avorter  , 
avoient  échappé  X  l'ccil  vigi- 
lant de  leurs  garJes  ,  à  la  sur- 
veillance des  comités  ;  ils  pani- 
Tcnt ,  ils  levèrest  ouverieoient 
l'éteudard  ue  la  révolte  ,  dans 
les  dcpartcmeus  qu'ils  soulevè- 
rent :  là  ils  passèrent  de  la 
tribuHC  dims  les  camps  ;  à  la 
suite  des  armées,  et  i  l'exemple 
itt  SyLla  ,  des  ISiarivs  ,  des 
Catilina  ,  des  Cromwel  ,  ils 
portèrent  le  fer  et  le  te  a  jus- 
qu'à  l5  lieues  de  Paris. 

Le  pay»  qui  fat  plus  aisé- 
ment dupe  de  leurs  ar:ifives  fut 
le  départeiaent  du  Gilvados  ; 
ta  position  ,  la  mer  q'.ii  baigne 
ses  côtes  ,  son  voisinage  avec 
FAnglctcire  ,    une    armée'   qui 


fent ,  n'eurent  aucun  efî'et, 
Pifandre  fut  envoyé  î  i^  chê- 
nes avec  quelques-uns  de  la 
mêine  fafti  m,  puur  propo- 
fcr  le  retour  ci'Alcibiade,  & 
l'alliance  de  1  ilîapherne  , 
avec  l'aboluion  de  la  démo- 
cratie. Ils  firent  entendre 
qu'en  changeant  de  gouver- 
nement, &:  en  rappelant  Al« 
ci'ûiade,on  tircToit  du  roi  de 
Pcrfr  de  puilians  ftcours,^ 
qui  feroient  un  moyen  fùc 
de  tiiompher  àe  Laeédémo* 
ne.  A  cetee  proportion,  le 
grand  nombre  le  récria  ,  & 
fut -tout  les  ennemis  d'Al- 
cibiade.  Ils  alléy;noienc,  en- 
tr'aucres  raifons,,  les  unpré- 
cations  &  les  exécrations 
prononcées. . . .  contre  Alci- 
biade  ,  &<:  même  contre  ceux 
qui  ptopoferoient  de  le  rap- 
peler. Mais  Filandre  s'avan- 
çant  parmi  la  foule  ,  leur 
demanda  s'ils  favoient  quel- 
qu'autre  moyen  de  fauver  la 
république  dins  le  trifte  état 
où  elle  étoit  réduite.  Ec 
comme  ils  avouoicnt  que 
non,  il  ajouta  qu'd  s  a- 
giiroit  de  fauvei  l'état  &  nan 
pas  l'autorité  des  lois,  aux- 
quelles on  pourroit  prévoir 
dans  la  fuite  j  mais  que  pour 
D  1 
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s'y  Isyoit  ;  des  vi%rc«  ,  des  so«\- 
r'a'ci  eh  aKohilànse  ;  de  l'arlilie- 
i;c  qui  arr?T.'oit  de  ti>at«s  parts  , 
des  ikhiss<£S  iroincnses  ,  5,ccb- 
ir.ulées  par  l'îyautjje  de  la  ré- 
volution poc.r  ce  pays  .  qui 
loin  d'^v<)ir  fait  aucHJie  peric, 
«'plus  fj'.'jrt*  depuis  trois  ans, 
qn'antrctais  en  fiiix  auB-'es  : 
tous  CCS  jnctifs  avoieiu  d-;  ter- 
miné leï  Biizot  ,  les  Pétion  , 
les  SaibarOBX  ,  les  Gcrsis  ,  les 
Henri  Larivière  ,  les  DoKÎcet- 
Ponte-Conlaiii,Lpuvet,  Salles, 
Linjiiin^i»  et  tant  d'autres  ,  a 
fiirc  «Je  la  ville  de  Cacn  le  siège 
princip:.l  de  leur  ré-,  ohe. 

Un  ïïé:ura!  ,  \Vimphfen  , 
(L.îon  ailcraand  )  ,  inaiié  i 
Eiyeïix  ^  fju'Hne  partie  des  dé- 
jliM'iors  lie  la  Manche  et  du 
Galvadcs  ctoit  parTenuc  i  fai- 
re nommer  commandant  de 
Tàtiaée  des  Côtes  de  Clier- 
Ijûurg  ,  f'.u  le  géuéra!  sur  letjuel 
les  révoltes  jetèrent  les  yeux  , 
et  dont  ils  s'étoient  asaiés 
depuis  lung-temps,  po«r  le  dé- 
clarer leur  généralissime.  Un 
des  premier.'!  exploit»  de  ce 
général  ,  avec  sa  garde  aflidée  , 
connue  sons  le  nnm  de  ai- 
failli  ,  lut  l'arrestrlion  et  l'cm 
prisftnaement  des  reprcsent.nu 
du  peuple  Romine  et  Prieur 
de  Ir.  Côte  d'Or  ,  {  le  9  juin 
179"  )  ;  il  présida  en  personne 
i  cette  expédition  ,  et  de 
Bivcux  il  les  fit  conduire  dr.ns 
la  tour  de  Caen.  Alors  les 
autorités  constituées  du  Gal- 
vad«t  ,  de  l'Eure  ,  de  l'Ille-et- 


ie  préfent,  c'étoit  là  I'urÏ- 
que  voie  de  parvenir  à  lami* 
tic  du  roi  &  à  celle  de  TilTii- 
pherne.  Quoique  le  change- 
ment déplut  io  c  an  peuple, 
il  y  confentic  à  la  fin ,  dans 
l'efpérance  de  rétablir  un 
jour  la  démocratie,  comme 
Pinmdre  le  promettoit,  Se 
ordonna  cju'il  iroit ,  fuivi  de 
dix  députés ,  traiter  avec 
Alcibiade  &  Tillapherne  : 
&  cependant  Fhryniqiie  fut 
révoqué, &  l'on  en  nomma 
un  autre  à  fa  place  pour 
commander  la  flotte. 

1'  Les  dcpHSSs  ne  trouvè- 
rent pas  Tiirapherne  aullî 
bien  difpofé  qu'on  le  leur 
avoir  fiit  efpérer.  Il  crai- 
gnoit  les  Péloponéfiens,  mais 
il  ne  vouloir  pas  rendre  ceux 
d'Athènes  trop  puiHans.  Sa 
politique  étoit,  félon  lecon- 
feil  d'Alcibiade  ,  de  lallFer 
les  d«i!x  partis  toujours  en 
guerre  pour  les  afFoiblir  & 
les  coniuiner  l'un  par  l'au- 
tre. Il  fe  rendit  fort  difficile. 
Il  demanda  d'abord  que  les 
Athéniens  lui  abandonnaf- 
fenc  toute  l'Ionie  ^  enfuite 
qu'ils  y  ajoutairerit  les  ides 
voihnes  j  Se  quand  on  lui  eût 
accordé  fes  demandes  ,   il 


Vilaine  ,  de  k  Mayenne  «fc.  , 
fireai  prcn  Ire  les  armes  à  leur» 
administiés;  le  département  de 
1*  Manche  dans  ses  adminis- 
trateurs dont  les  principaux 
meneurs  étaient  Pe.irochcl  ,  ex- 
noble  ,  membre  du  comité 
militaire?  de  ^'Vimpîlrcn,  Clijn- 
tereyne  ,  procureur- géoéral- 
«yniic  ,  et  Pontas  D.jmevy  qui 
fat  chargé  de  présenter  à  Vidlu- 
«lOii  de  la  force  armée  comman- 
dée par  le  •général  Tilly  ,  Ic^ 
arrêtés  liberiictdes  des  adminis- 
trations du  départemeHt  ,  et 
qsi  fut  repoussé  par  ce  «é- 
neral  ;  le  dcpartemeul  dî  la 
Manche  dans  ses  adminij;;a- 
tcurs  fut  infesté  de  l'esprit 
de  rébellion.  Miis  le  peuple 
on  masse  résista  dans  ce  dé- 
partement comme  dans  quel- 
ques autiej  :  ceptn.Unt  les  re- 
préseutanî  du  peuple  en  furent 
chdssèt  de   vive  fone. 

Les  peuples  aveuglés  psr 
de  HOBveînx  tyrans,  dirijèrti-.t 
en  corps  d'armée  leur  marche 
sur  Palis,  j-.our  exccut.r  la 
prédiction  d'isnarj  ,  q-jc  Paris 
seroit  tmè  de  la  Répuh'.iqur  , 
tt  que  bienlôl  le  voyageur  èlanné 
tkercherotl  sur  les  rives  Je  la  Seine, 
ta  Paris  avoit  e:<!UK 

Des  commissaires  ,  des  cour- 
riers ,  sont  euvoyés  d.ms  tous 
les  chefî-ticux  de  département, 
tolliciter  !a  réunion  à  celte  li- 
guepour  détraire  Paris.  Caille  . 
procureur-syndic  du  disîrrct  de 
Caen,Des!an!Tes,ciiré  de  Claen, 
le  marqais    de    Puisaye ,  «hef 
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exigea  encore  às^ns  une  troi- 
tîùine  entrevue  qu'on  lui  per- 
mit d'équipper  une  srmée 
navale  ^'  de  courir  les  mers 
de  la  Grèce  j  ce  qui  écoic 
formeliemenc  défendu  par 
le  célèbre  traité  conclu  fous 
Arraxerxe.  Alors  on  rompit 
avec  colère,  &  les  dépiitéî 
reconnurent  qu'Alcibiade  les 
avo;c  joués. 

»  TifTipherne,  fans  per- 
dre de  temps,  conclut  ua 
nouveau  traité  avec  les  Pe- 
loponéllens.  On  y  réforn-m 
ce  qui  avoir  déplu  dans  les 
deuxprécédens.  L'article  par 
lequel  on  ccdoit  à  la  Perfe 
généralement  tous  les  pays 
que  l^anus  acTiUcllemeut  ré- 
gnant ,  ou  fes  prédécelfeurs  , 
avoient  polTédés,  fut  reftreinc 
aux  provinces  de  l'Afie. 

"   Pifandre  ,  de  retour  à 
Athènes,  troava  les  ciicfes 
bien  avancées  pour  le  ch..n- 
gemenc  qu'il  avoic  propofé 
en  partant,  &  il  y  mit  bien- 
tôt la  dernière  main.  Four 
donner  une  forme  3.  ce  nou- 
veau gouvernentenr,  il   fie 
nommer    dix   commidàires 
axxs    un    pouvoir    abfolu  , 
qui  dévoient /7(3.vrM«f,  daijs 
un    temps  murq-ué.  ,   rindrs 
D  i 
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d;    l'état -EsajoT- général     de 

Wlmphfen  ,    sont  députes  vers 
J'administralion  du  dcparlcme-.it 
de  la  Manche.  La  majorité  des 
membres   et  des  autovitcs  cons- 
tituées    de     ce     dévaitemeat, 
soutenue     de    la    fact.oa    des 
nobles,  desprêties,deçparens 
de  dsportés,  d'éniigié»  ,  jui.ni 
fidéli-.f  au  général  Wimpl-.ten  , 
le  rétablissent  dans    ses    loiic- 
lion»  dont  il  venoit  d'être  des- 
titué ;    mais   le     v*"?''    ^^    '^ 
Manche  icfuse  de  marcli-r  en 
■  arme?  ,  et  de   faire  sa  jonction 
à   l'armée  ci(l\  adossiennc. 

Les  amoriies  accordent  pas- 
sade- et  des  vivres  aux  bataillons 
d'ille-et  Vilaine,  du  î,Iov>>.han, 
duFini.ia-i-,  etc.  Alors  le  svaud 

conseil  lorme  i  Cae»  ,  vie>.de 
parBi>zot.Pction,Ba.baroux, 
Htnri-Larivière  ,  etc.  oïdenne 
que  les  caisses  publiqu" soient 
jaisies,  qr.c  les  magasins  de 
vivres  et  d'armes  soient  mis  a 
leur  fiispositicB  .  que  les  sub- 
sist::nces  qui  passeroicnt  pour 
Pans,  soient  arrêtées    et    ccii- 

fisquce». 

Boiigon-Longi  lis  ,  procui  eiii^- 

çénha'-svndic  'du  dépanement 

duCalvados, Caille  ciDestange.^ 

tont    chargés  de  pourvoir  r  ces 

soins  in'1-civiqucs.  On  cOnnoit 

le    zélé     avec   lequ.el    ils    s'en 

,ODt     acqr.ittéf.     L'ordre      est 

donné   à    Wimphfen    de   fane 

Biarch'rr  ses  colounei  sur  Pans. 

La  Cpivention   intorraee  d. 
çefic    rebelUùa    ,     ordonne    à 


compte   au    peuple    de  ce 
qu'ils  auroient  fait. 

..Quand  ce  temps  fut  ex- 
piré, ils  convoquèrent  Vaf- 
femblée.  On  commença  par 
ftatuer  qu  il  feroit  permis  * 
chacun  de  propofev  ce  qu  il 
lui  plaitoit ,  fans  qu'on  put 
l'accufei   d'avoir    violé    les 
lois ,  ni  lui  faire  rien  fouffnr 
en  confequence.  Enfuite  il 
fut  arràéqu'onformerolt  un 
nouveau  conjcïl ,    qui  feroit 
maître  des  "chaires ,  &  q^i 
éliroit  de  nouveaux   magij- 
trats....  Pour  cet  effet,  on 
établit    cinq   préfidens  qui 
nommèrent  cent  hommes, 
dont  ils  faifoient  partie  ;  & 
chacun  d'eux  en   choifit  & 
en  alfocia  ti  eis  à  fa  volent'- , 
ce  qui  faifoit  en  tout  quatre 
cents  ,  auxaueh  on  donna  un 
pouvoir   ahfolu.  Mais  poor 
amufer  le  peupl-  &  le  con- 
foler  par  un  omhvt  de  gou- 
vernement  populaire  j  pen- 
dant qu'ils  établi Ifoient  uiie 
véritable   oligarchie  ,  il  tut 
dit  que  ces  quatre  cents  ap- 
pelleroient   au  confeil  cifiq 
mille  citoyens,  quand  lis  le 
fuoement  à  propos.  Le  con- 
feil &  les  affemhlé^'s  du  peu- 
ple fe  tenoientà  l'oidinairci 
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Wimphfen  de  paroître  i  li 
barre  ,  ou  qu'il  y  sera  traduit. 
Ce  5énc:al  répond  au  décret 
^u"il  y  «rra  sous  peu  de  jours, 
i  la  (ête  de  soixante  mille 
Normands  et  Bretons.  Il  es! 
mis  Lors  la  loi  ,  ainsi  que  les 
Buzot  ,  Caille  ,  Bougon-L«B- 
grais  ,    etc. 

L'svant-gardc  de   r?.rméc  de 
Wim,.li.'"en   ,    coirjraandèe    par 
Puisaye,  pénéte  jusqu'à  Pas^y 
ei  préj  î'e  Vernon^  à   dix-huit 
lieues     de     Paris.    Une    action 
s''n.;3ge;I  s  soldats  de  Wimph 
fen   quV'n     avoit    trompés     en 
leur  ilisTtit     qu'on      les    faisoit 
mai  cher  i  Pari»  pour  fraterniser, 
le     dcba"d:nt     aux    premières 
volées  de  cinon  ;  ils  rejoignent 
le  c;ros  de  l'arrace  ;  ils  députent 
à    Evreux,  aux  renrésentans  du 
peuple     qui     vnoient   ds    s'y 
rendre.  Lere.ircsentant  Robert 
LIndet      éclaire     ces     citoyens 
égarés  ;   ils    promettent   de   se 
ret'rer     chra    eux  ;   ils     aban- 
donnent leurs  chefs.  Wimph.'^cn 
s'- «fuit  aux    îles     de     Jersey, 
cacher  sa  doulear  et  sa  honte  , 
en    attendant     qu  avec   la   pro- 
tection  du  despote    anglais  ,  et 
par  ses   intelligences  dans   l'iu- 
.  térieur  ,  il   puisse    de  nouveau 
porter  le  fer  et  le   feu    dans   sa 
p..trle. 

Les  députés  tr..îtres  et  par- 
jures ,  qui  avoieat  armé  leurs 
concitoyens  les  uns  cujitre 
les  autres  ,  fuient  de  toutes 
parts  ;  qnciques  uns  arrêtés  , 
subissent    la    juste    peine    ilac 


mais  rien  ne  fe  faifbir  pour- 
tant que  par  l'orare  des  qua- 
tre cents.  C'eft  ainfi  que  le 
peuple  d'Athènes  fut  dé- 
pouillé de  fa  liberté  ,  donc  il 
jouilToit  depuis  prc5  de  cent 
ans  qu'il  avoit  aboli  la  tyran- 
nie des  pljîjlratides. 

Après  que  ce  décret  fût 
pafle  fans  contradiélion  y  Se 
que  l'afTemblée  fûcféparée, 
les    quatre   cents  armes   de 
poignards  ,  &  accompagnés 
de  cent  vingts  riches ^&cbr  l- 
lans  jeunes  hommes ,  qui  au 
lieu  d'être  à  leur  pofte  à  Sa- 
mos ,  les  uns  fur  ks  vaif- 
feaux  de  la  République ,  les 
autres   dans  les  armées   de 
terre  ,  et  oient  accourus  ou 
reftés  dans  Athènes ,  pour  y 
faire  triompher  l'oligarchie , 
les  quatre   cents  avec  cette 
jeunelTe   athénienne  ,  dont 
ils  fe  fervoient  lorfqu'il  fal- 
loir faire  quelque  exécution, 
entrèrent  dans  le  fén.u,  égor- 
gèrent les  fénatcurs  qui  vou- 
lurent réfifter  ,  &:  contra'gni- 
renr  l»s  ancres  de  fc  retirer , 
après  leur  avoir  payé  ce  qui 
leur  éîoit  du  de  leurs  appoin- 
temens.  Ils  nommèient  de 
nouveaux  magiftrats  tirés  de 
leurs  corps,   obfarvant  dans 
D4 
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lu  crime  de  rébellion  armée  i 
les  autres  attendent  tlans  Tobs- 
cuiiîc ,  une  occasion  plus  fa- 
vorable ,  ou  qu'un  décret 
d'oubli  de  leurs  forfaits  leur 
permette  d:  vivre  tranquille- 
ment chez  eux. 

Lî  CouvcBtion  a  rendu  ce 
décret  (l)  ;  et  ils  ne  sont  pas 
contens.  Leurs  complice*  s'agi- 
tent encore  dans  l'ombre,  pour 
les  r,iP4ener  triornpbans  au  mi- 
lieu du  sénat,  je  ne  verrai 
point,  non  je  ne  veral  point , 
ce  jour  d'iniquité  afRiger  mon 
pays.  Je  ne  soiilfiirai  point  , 
aucun  de  noos  ne  souffrira  que 
des  hommes  qui,  la  torche  et 
le  poignard  à  la  main  ,  Ont 
parcojiu  là  Rcpui.l;que  ensan- 
glantée et  futn»nte  sous  leurs 
pas,  viennent  siéa;er  auprès  des 
repréjentans  fidèles  du  peuple 
français.  ; 

Des  députJiions  ,  dïs  adresses 
de  lonics  les  parties  de  ia  Ré- 
publique ,  sanctionnent  ,  ap- 
prouvent l'insurrection  du  Di 
.mai,  félici'ciit  !a  Convention 
d'avoir  abattn  le  feyer  de 
o-r.crre  ci^  ile  oui  s'cto  t  allume  : 
tout  paroissoit  devoir  tire  iian- 


ce  choix  les  cérimonies  or- 

din.-iires ;  ils  ne  jugèrent 

pas  j -propos  de  iapp:ier  les 
bannis....  Ufant  tyranniqiie- 
ment  de  leur  po-jvoir  contre 
les  citoyens,  ils  tuoient  les 
uns,  bannilToicnt  les  autres, 
&  tonfifquoient  impnné- 
menc  leurs  biens.  Tous  ceux 


ofoifc 


3f;r  ;i   ce 


qui  oloient  s  appoi 
changement,  ou  même  s'en 
pLiindrc  ,  ctoient  égorgés 
fous  quelque  faux  prétexte , 
&  on  auroit  été  mal  r  ça 
à  demander  juftice  des  meur- 
triers. 

«  Les  quatre  cents,  auflîtôt 
après  leur  éîabliirement,  en- 
voyèrent lîx  députés  à  Sa- 
mos,  pour  le  faire  agréer  à 
l'armée.  » 

(t  O'i  y  avo  t  déjà  appris 
tour  ce  qui  s'éroit  palfé  à 
Athènes,  &  fur  cette  nou- 
velle les  foldats  étoicnr  en- 
tres on  une  r.  Ils  dcaofèrcnt 


(i)  11  Aucun  des  dcnommrs  dans  les  décrets  des  58  juillet 
51  et  5  octobre  l'gS  (  u/ckx  .((//*),  à  l'exception  de»  reprfscnlans 
11  du  peuple  rjppelét  à  leurs  fonctions  par  le  décret  du  18 
11  frimaire  présent  raois,  ne  rentrera  dxm  le  sein  de  la  Convention 
1»  nationrtt  ;  et  il  ne  pourra  être  fait  contre  eux  aucunt  jieur- 
11  .!K-(c  j'xr  les  trihuTiajx  ;>  .  Décret  du  i-;  frimaire,  an  t,os;:ème  delà 
Rè'^vhitqut. 
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quille.  Soixante  treize  dépités 
signeni  une  opiriOT  contrairt 
à  la  révolution  du  5l  m:i;  ils 
sont  décrété*  d'arrestation  ,  et 
prives   de  leur  liberié. 

Le  peuple  s'ailcndoit  au  re- 
pos. U  deroit  l'espérer.  Eh  bien! 
le  coiiiit'^  de  salut  public  avoit 
dans  son  sein  des  horames  ses 
potir  le  malheur  des  peuples  ; 
ces  hommes  débarrassés  de  l:i:ri 
plus  reJouiables  ennemis  réso- 
lurent de  s'arroEjer  l'empire. 
Pour  y  parvenir ,  il  fa  loit  com- 
primer l'éiierçie,  et  du  peuple 
français  et  dj  la  Convention 
nationale  elle-inême.  Delà  ces 
lois  dcsasirenses  ,  delà  ces  in- 
carcérations, ces. séquestrations, 
«ans  causes  ,  sans  motifs.  Uiie 
désorganisation  totale  eut  lieu 
sur  toute  la  surface  de  la  Re- 
publique ;  suite  et  effet  des 
pouvoirs  illimités  donnés  aux 
icprésrntans  et  aux  comtnis- 
ta  res  civi's  eux  mêmes  qui  les 
déitguèrent  à  tOHS  venans. 

La  Frar.ce  fut  couve- te  de 
crimes  et  de  deuil  ;  dans  'a  Con- 
vention, des  mcmbies  dont  l'c- 
tierjte  ,  l'esprit  de  liberté  ,  dé- 
plurent aux  nouveaux  tvtans, 
furent  arrachés  de  leurs  foyers, 
de  la  ConvuntioB  ,  juives  ,  con- 
«iimnéi  ,  exécutés  sans  a  -oir 
éié  entendus  ;  de  ce  nombre 
Camille  Dejnioulins  ,  Philip- 
peaux  (  noms  à  jamais  raérnora- 
blés  )  ,  ont  été  victimes  ,  l'un 
Je  la  naïveté  avec  l.iqnclle  il 
reprochoit  ingéiiieuscmentdaus 
J«i    feuilles,   aux    tyrans    leurs 


far-!e-ch?.mp  pliifieur;  des 
chefs  qui  leur  étoienc  laf- 
pcûs ,  &  en  mirent  d'autres 
en  leur  pl.ice ,  dont  Thralyle 
&•  Th;v.fybu!e  éroleii:  les 
principaux  &c  les  plus  accré- 
dités  )) 

«•  A  Icib'ade  fut  rappel é,& 
choifi  pp.r  route  l'armée  pour 
^éuéralillime.  Ils  vouloient 
dans  le  moment  même  faire 
voile  vers  le  Pirée  &  aller 
attacher  les  tyraiis  j  mr.is  il 
s'y  oppofa ,  rcpréfcntant  qu'il 
failoit  auparavant  qu'il  eût 
uut  entrevue  avec  1  iluiphe- 
rue,  &:  que  puifqu'on  l'avoir 
élu  général ,  on  pouvoir  fe 
repofer  fur  lui  des  foins  de 
la  guerre.  Alcbiade  de  re- 
tour à  Samos,  y  trouva  Its 
efprits  encore  plus  échauffés 
qu'auparavant  :  les  députés 
des  quatre  cents  y  étoient 
arrivé';  pendant  fon  abfence, 
&c  avoient  enrrt •■ris  en  vain 
de  Julliher  devant  les  foldats 
le  changement  qui  s'étoit  fait 
à  Atliènes.  Leur  dilcours, 
qui  hit  fûuvent  interrompu 
par  des  cris  tumultueux  ,  ne 
Icrvit  qu'à  les  irriter  de  plus 
en  plus,  &'  ils  demandoient 


a'ec  lUiiance,  que  lur-le 


le- 
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erimes  ,  et  l'autre  de  la  force 
de  la  vciité  avec  laquelle  il 
publia  le»  crimes  et  les  manœu- 
vres employée-  pour  per[)fiu«r 
la  giierre  Je  la  Ven  lee  q'ji  -■oit 
l'ouvrage  des  guuwernans  s»c- 
ce$&ifi. 

Le  g  thermidor  arrive  :  le 
peuple  ,  la  Convcniion  na>io- 
nale  ,  reconnurent  leurs  .Ttiits; 
l'uB  des  chefs  Jes  graii^  cou- 
pables périt  sur  iVchaf-iud,  avec 
quelques  -  nus  de  ses  toupli- 
ccs  ;  d'autres  prévenus  ssnt  s«r 
le  point  A'être  mis  en  juçemeat. 
Les  Soixaiue-tifiZ'-  deminieat 
à  rentrer  dans  le  seul  le  la  Con- 
vention ;  ils  ex(jO>cn'  qo'oae 
oplniuB  isolée  qui  n'a  eu  au- 
cune publicité  ,  ii'i  pu  les  ren- 
dre ciiminels  ,  ils  en  dcniau- 
deiit  l'onbli  ;  ils  jurent  qo'.iU- 
cun  lessentiment  ne  ueut  en- 
trer dans  leur  cœur  ;  iU  sont 
secondés  yjar  des  membies  de 
la  Convention  natioua  e  ,  qui 
voulant  ensevelir  toutes  les  hai- 
nes dispo'-éreiit  les  esprits  à 
leur  retour  :  j'ai  été  de  ce 
nombre  ,  et  en  disant  que  j'ai 
été  le  premisr  ,  je  ne  crains 
point  d'étie  démenti. 

Qjie  cexiK  qui  ,  sou«  les 
ordies  des  p;emieis  tyraes  ,  se 
sont  livrés  aux  crimes,  aux  ex- 
cès ,aux  di!api.dat'ons,  soieut  li- 
vrés aux  tribunaux.  Qlic  ceux 
dont  1.1  conduite  n'est  pis  ju- 
gée pu?c  ,  soien!  privés  de  pla- 
ce» et  d  emplois  ;  toutes  ces 
mesures  sont  sages  ,  la  justice  , 
ht  ta^sau  l'exigeât  ;    mais  ,   ci- 


champ  on  les  menât  contre 
les  tyi.ins.  » 

c«  Alcibiad:  j  en  fin  poli- 
tique ,  lie  confeiicit  point  à 
la  ae  iiarche  des  troupes. 
Prohtant  d'une  guerre  habi 
lemcîit  concertée  ,  il  leur 
Tepréfenta  •..uerennemi  pou- 
roi  c  s'emparer  de  leurs  pof- 
feffionî,  &  leur  Et  crain.re 
la  guerre  civile.  U  empêcha 
cu'on  ne  iT'akraicât  It^  dé- 
jtités,  &  les  venv^ya  en  di- 
fant  :  qu'il  ne  «  oppofoit  pas 
à  ce  que  cinq  mille  citoyens 
eufTsnc  la  fouveraine  pnorité 
dans  la  republque  j  qi:'il 
falloic    dcpofer    les    quatre 

cents ,  6c  rétablir  le  fenac 

Le  retour  ;nfra6tueux  des 
députes  qu'on  avoit  envoyés 
a  Samos  ,  &  la  réponfe 
d'Aicibiade  ,  excitèrent  de 
nouveaux  troubles  dans  la 
ville ,  &  portèrent  un  coup 
mortel  à  l'autorité  des  quatre 
cents I.e  tumulte  aug- 
menta encore  infiniment  , 
quand  on  eût  appris  que  les 
ennemis  j  après  avoir  bjirii 
la  flotte  que  les  quatre  cents 
avoient  envoyée  au  f^cours 
de  l'Eiibee,  s  étoie»nt  rendus 
maîtres  de  l'île.  Cette  nou- 
velle   répandit     la    terreur 
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toyeas  ,  soyoni  en  garde  dans 
la  dijifibution  des  places,  des 
emplois  à  conférer;  que  jamais 
une  dcst  tuiion  ne  sait  opérée 
tant  causes  metivécs  ;  qu'aucune 
place  ne  soii  donnée  sans  des 
«lires  acquis  à  l.i  confiance  pu- 
blique et  au  geuvcrncment  ré- 
publicain. 

Eh  bien  !  ce  qui  se  passe 
aujourd'liui  indic^ue  trop  que 
c'est  seulement  un  parti  qui 
veut  succéder  à  un  autre.  Avec 
les  grands  mots  de  buveurs  de 
sang,  d'égorgeurs  ,  de  terroris- 
tes, de  robespierristes  ,  de  Ja- 
cobins ,  comrr.e  aiUrefois  avec 
les  noms  d'alarmistes,  de  mo- 
dérés, de  Girondins  ,  de  Eris- 
joiins  ,  de  féléra  istes  ,  d'amis 
de  Pitt  et  de  Coboure  .  on  pré- 
pare les  citoyens  i  de  nouvelles 
scènes  ;  on  reveille  ainsi  le  dé- 
sir des  plus  afFreuses  vengean- 
ces. Dans  les  spectacles,  dans  les 
lieux  publics,  dans  les  tribunes 
même  de  la  Convention  ,  les 
pissions  les  plus  hideuses  se 
manifestent.  Co:nrae  du  temps 
des  anciens  comités  ,  chaque 
jour  00  nous  parle  de  nouvel- 
les conspirations  ;  les  auteurs 
n'en  sont  pas  nommés  ;  aucunes 
preuves  ne  sont  adnjinlstrécs  : 
il  semble  ,  pour  me  servir  ds 
l'expressio:!  .i  la  mode,  qu'on 
veuille  terrorifier  les  défenseurs 
des  principes  ,  et  ceux  qui  ne 
veulent  plus  d'avbitraire  ;  il 
semble  qu'on  veuille  qu'une 
partie  du  j»3'iplc  se  lève  contre 
l'autre  ,  comme  si  une  nouvelle 


&  le  découragement  tians 
Athènes.  » 

«  On  n'héfica  phis  à  dépo- 
fer  les  quatre  cents ,  comme 
auteurs  des  troubles  ic  des 
divi  lions  qui  la  déchiroient. 
Alcibiade  revenu  vi(3:orieux 
da.'-is  Athènes  ,  réfoUu  de 
célébrer  les  grands  myftèrei  : 
il  crut  que  ce  feroit  une  ac- 
tion qui  lui  atcireroir  des 
élop'es.  Il  fe  propofad'effàcec 
des  tfjuits  les  foupçons 
d'impeté  que  la  mutilacioa 
des  ftatiics  &i  la  profanation 
des  myftères  y  avoient  fait 
naître.  » 

«<  Cet  ade  public  &  exté- 
rieur d'hypociilie  religieufe 
lui  ?a'^na  rellement  l'aftec- 
tion  de  tout  le  bas  peuple, 
qu'il  fouhaitoit  avec  une 
paiiïon  démefiuée  de  l'avoir 
pour  roi.  Pliilieurs  s'en  expli- 
quoient  hautement,  &  il  y 
en  eut  qui,  sadreflànt  à  lui- 
même  ,  l'c-xhortcrent  à  fc 
mectre  au-delTus  de  l'envie, 
à  ne  s'embarralTer  ni  des 
lois,  ni  des  décrets,  ni  des 
fufTnges,  à  écarter  les  brouil- 
lons qui  tronbl.iient  l'écat  par 
leurs  vains  dilcours ,  &  à  fe 
rendre  entièrement  maître 
des  affaires  pour  gouverner 
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anarcKie  ne  fa'soit  que  succéder  avec  une  pleine  awtorité,  fans 

à  Tîncenne.    La  contagion  du  craindre  les  déliteurs. .. 
mal  semble  de]a  pcnetier  et   se  ... 

faire  sentir    dans  le  s^-ia   raème  «'  Pour  lui,  quoiqu'il   ait 

de  la  (lonveniion  :  les  esprits  porté    les  armes  Contre  fa 

s'aigrisseiu  ;  .des   écrits,    des  pa;ric,&  fait  tévclter  pen- 

.fetulle.      publ-q.cs     prô.em,  ^^^^     ^^    ^^^^^-^^     ^^^^     ,^j 

vatuenl    le    mente  ,   lu    vertU!  j       ,  .  ,  .  ,,„,  , 

des   députés   rni!   hoys    la  loi.  -Lacédemoniens  ,     I  lie     de 

Est-ce  pjrce  qu'ils  ont   provo-  Chio      &     plufieus      villes 

que  la  rébellion,  les    {'jveurs  d'Ionie ,  On  ne  fauroit  dire 

■departemcntai.es  ?  Est-ce  parce  j^  j^jl^g  ou'elle  étoit  fn  pen- 

«su'ils  ont  armé  les  citoveiiv  les  ri      i  '  ■  r  r 

^  ,  1X-.    •  lee  iLir  li  tyrannie,  ni  II  loia 

uns  contre  les  autres  ;    N  ctoit-         ,  .     ,  ,      /  ^  •      ,     •      i 

ce  pas  assez  que  h   Conven-  véritable  defiein  etoit  de  re- 

tion  nationale  eîit  jeté  un  voile  gner  f^-ul.  Mais  les  plus  pa:f- 

éjiai?3ar-tout  ce  qui  s'est  passé?  fans    qui     croyoieat     déjà 

K'cst-il  pas  évident    que    ces  tenir  dans  leurs  mains  le  pou- 

anitaiinns  sont  dirigées   contre  IL'  "  . 

1 ',,  M       ■      B  voir  o!icrracniq-je,  craisTnant 

la  Convention  elle-même?  ,  o,         t       :  s, 

On  va  jn.sqn'j  désigner  Paris  qu  un  tel    pouvoir  ne  leur 

comme  devant  être  détruit.  Les  échappât,  &  effrayés  d'un  em- 

tenncs  dont   ou  se    sert  sont  brâfement  dont  ib  voyoient 

-plas  audacieux,  plus  révoltans.  déjà  les  étincelles,  lerreiïe- 

.plus    cruels     racme    que   ceux  j  ■     r  ta' 

'■^      ,      .  ,      /*  J  rent  de  partir  lans  dirterer, 

employés     par     le      tvian     de  ,    .       r  ,.' 

Prusse  dans  .son  manifeste  du  en  lui  accordant  tout  Ce  qu  il 

23  juillet  1792  (i).  demanda ,  &  en  lui  donnant 


(1)  i<  La  ville  de  Paris   et  tous  les  haliitans  sans   distinction  , 
icront   tenus    de   se    «oumcttrc     s'jr-'c-cliainp   et  sin»    délai   an 

roi Leurs   ma  estes  iuapciiaic»  rt  loyaics  rendent  persrn- 

«ellewent  responsables  île  tous  le»  tïénemcns  ,  sur  leurs  tètes, 
pour  être  jugf»  militaireracst ,  sans  espoir  de  pardon,  tons  les 
membres  de  l'assemblée  nationale,  du  département,  du  dis- 
trict, de  la  municipalité  et  de  la  garde  nationale  de  Paris  , 
juges  de  paix  et  tous  autres  qu'il  s;oBartiendra  ;  déclarant  en 
outre,  Icarsditcs  majestés,  sur  leur  foi  et  parole  d  empereur 
et  ce  roi,  que  si  le  château  des  Thuilerics  est  forcé  ou  in- 
sulté ;  que  s'il  est  fait  la  moindre  violence  ,  le  moindre  ou- 
tra|:e  à  Iccrs  wa';cstcs  le  roi  et   la  reip.c  et  à  îa  faiaiUc  roy«le; 
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On   provoqne     de  noiivesu 
centre   cette  cité,  les  émigrés, 
les  déportes  ;   ton»    ceux  enfai 
dont  les  haines  et  les  vengean- 
ces peuvent    armer     les     bras  , 
sont  «xcilés.  £b  !  quels  sont  les 
hommes  qui   déchirent  ainsi  la 
patrie   ,    au     lieu      d'invoquer 
l'exercice    des    lois    contre    les 
coupables ,  au  lieu  de  secouder 
l'action  do  gouvernement  pour 
le  maintien  de  la  déiisocratie  et 
la  prospérité  publique  ?    Qiiiils 
«ontdonc  ceux  qui  agitent  ainsi 
le  peuple?  bont-cc    des   écri- 
Tiins   obscur»  ?    S'il   n'y    aToit 
que  de   tîls    êtres  ,    leurs    pcr- 
soiioes  et  leurs   écrits   feroient 
peu  de  sensation  ;  mais   qu'un 
député  ,  que  l'un  des  soixanie- 
treiie   (  Mcrciei  )    n'ait  profité 
de  ton  retour  i  la  liberté,   que 
pour  provoquer  hautement  dans 
an  mauvais  drame  ,   présenté   A 
tous  les  théâtres ,  rejeté  de  tous 
avec  indignat:ou  ;    que    ce  dé- 
puté provOfjue  la  perte  et    l'a- 
néantisseiMcnt  total  de  la  Reprc- 
lentation  nationale  ,  la  des  ruc- 
tion  entière  de  Paris  et  de  tous 
»es  habiians ,  la   subversion  en- 
fin de   la  République  ,  c'est  ce 
que  les   siècles  à   venir   auront 
peine  i  croire,  et  c'est  ce  qui 


pour  collègues  les  généraux 
qui  lui  étûienc  les  plus  agréa- 
bles. " 

«  L'armée  d'Alcibiade  fut 
vaincue  ;  lui  ^épofé ,  &  obli- 
gé de  le  réfugier  chez  ks 
Pertes ,  où  le  fatrape  Phai- 
nabaze,  qui  lui  avoir  donné 
afyie  le  fit  tuer  à  coups  de 
flèches  à  U  foUicicatlon  de 
fes  ennemis.  » 

»  Le  l.atcdémonitn  Ly- 
fandre  ,  qui  par  cour  abo- 
lifTjic  la  démocratie  ,  gagne 
la  célèbre  bacailie  navale 
d'jÇgos  -  Potamos  fur  1;S 
Athéniens  ;  aiTiège,  pr^ni 
ôc  rafe  piefque  toute  Athè- 
nes j  où  il  établit  Toly- 
garchie  la  plus  concentrée 
en  mettant  tous  les  pouvoirs 
dans  la  main  de  trente  hom- 
mes ,  ce  trente  tyrans  ,  o^ui 
exercèrent  d'horribles  cruau- 
tés, 

55  S.:ius  prétexte  de  con- 
tenir la  multitude  dans  la 
devoir  Se  d'arrêter  les  fcdi- 


«'il  n'est  pas  pourvu  iramé^iatemcnt  à  leur  sûreté  ,  à  lenr  cpn- 
•  ervation  et  à  leur  liberté,  elles  en  tireront  îiiir  V;;n:;,fi:-(f£  ^x^m- 
plaire  et  à  jamtis  mèmoialle ,  en  liviaui  la  ville  de  Paris  à  ute 
exécution  militairt  et  à  une  suiversim  lelale ,  et  les  :èvii!lis ,  c«K' 
pablet    d'eltintiits  ,  au  supplice  qu'il:  aurtai  minié  n. 


m'a    déterminé    à     mture     en     tions  ,  ils  s'étoient  fait  dofl- 


paiailele  sur  deux  coloanei  , 
les  évenemens  dn  peuple  athé- 
nien et  les  nôtrei  ;  évenemens 


ner    des    gardes  ,    avoient 
armé  trois  mille  d'entre  les 


q.i  produits  par  l'ambition  des    Citoyens  qui    leur  lervoient. 


grands ,  par  des  hiiues  suivies  , 
«les  réactions  qui  se  «uccedent 
avtc  autant  de  lapidité  que  d'ef- 
ferves^eucc  ,  ont  tait  et  feront 
toujours  le  malheur  des  pc'ples 
et  rariéaistisscmem  de  tout  gou- 
verBcmeHt. 

L'écrit  que  j'atlaqae,  intitulé 
Timon  d'Athènes  (i)  ,  druaie, 
ou  l'auteur  ,  dès  sa  p:éface, 
fait  connoi'.re  qu'il  se  peint 
lui-mêrsc;  drame  qu'il  3  com- 
poié  et  dialogué,  dit -il,  à  sa 
Tnanihi ,  d'après  le  Ti«ion  de 
51:a'Kespdare  ,  pièce ,  qui  lui 
tffiii  uiiefvule  d'idées  el  de  sen- 
timens  analogues  aux  sitns  , 
porte  des  caractères  trop  raar- 
quani  de  haine  et  de  réaction 
combisées;  il  prc;age  de  trop 
funeste»  désastres  ,  pour  que 
je  ne   vous  présente   peint  ici 


de  fatellites  ,  <k  en  même 
temps  avoient  ôté  les  armes 
à  tous  Us  autres.  Toute  la^ 
ville  étoit  dans  l'effroi  &c  le, 
tremblement.  Quiconque' 
s'oppofoit  à  leur  injuftice 
&  à  leur  violence  ,  en  deve-' 
noit  la  vidime.  Les  richef- 
fes  étoientun  crime, &  atti- 
loiênt  à  leur  niaitre  une 
condamnation  certaine,  qui 
étoit  toMJours  fuivie  de  la, 
mort  S:  de  la  confifcatioii. 
des  biens  que  les  trente 
tyrans  partageoient  entre 
eux.  Ils  rirent  ir.ourir ,  dit 
Xénophon  ,  plus  de  gens' 
en  huit  mois  de  paix  , 
que  les  ennemis  n'en  avoient 


(l)  a  Timon  le  misanirope ,  c'eit-i-dire,  qui  hail  les  hommes , 
fameux  athénien  vers  l'an  4:0  avant  l'ère  vulgaire  ,  ctoit 
l'ennemi  de  la  société  et  du  j^enie  humain  ,  et  il  ne  s'en  ca- 
choit  pas.  Coinine  on  Ini  derKandoit  uu  jour  pourquoi  il 
earesscit  le  petit  AUibinde  ?  Cesl,  répoiidit-il,  pane  que  jt 
prfvois  qu'il  sera  le  cause  de  la  mine  des  Athéniens,  I'  alla  néan- 
moins ua  jour  dans  '.'as«erablée  du  peuple  ,  aUQUcl  il  doon« 
cet  avis  important:  J'ai  un  ^guier  ,  auquel  plunem  s  d'tuire  -Jtus 
se  sofit  déjà  pendus  ;  je  veux  le  couper  pour  bâtir  en  sa  place  : 
ainsi  s'il  y  a  q:iclq'i'uii  pdimi  vous  qui  s'y  veuille  pendre,  qu'il  se 
dépêche  i;. 


^lieîqiies     morcCEUX      dr     cet 
ouvrage,  avec   l'i jpliciùon. 

Page  Ss  ,  scène  III,  actcIV, 
on    lit  : 

Timon   seul,   (Mercier.) 

u  Qu'il  périsse  ce  sénat  dis- 
cordant ,  ces  sériatcurs  tou- 
jours prêts  i  trahir  O'i  à  men- 
tir !  Qjie  fo'nt-ils  ?  ils  absol- 
vent Ihomiciie  ,  ft  t«cnt 
rhonime  probe.  Ali  !  que  leur 
ivreije  doit  ctr«  da:igereu^e 
pour  Tciat.  Mes  vins  ne  les 
enflamrHrroit  plus  ;  ils  iront 
ailleurs  fomenter  leurs  détes- 
tables factions.  Les  voilà  ces 
audacieux  hypociitei  qui  ,  de 
la  liberté  ent  fait  une  tête  de 
Méduse.  Toni  cm  fait  le  mal  , 
ou  l'ont  soutFcrt  lâcherr.cnt . .  . 

n   Haïr!    hair!    cela    est    af- 

•freux  .  .  .  Mais  ce  sentiment 

c'est  le  seul  hélas  aui  m'atta- 
che encore  1  la  terre  I  Oui  , 
Be  pouvant  plus  aimei  ,  il  faut 

que  je  hais-is Horrible 

volupté  1  Dieux  !  Ce  n'est 
(jH'en  devenant  mgn^re  ,  à 
l'exemple  de  tous  ceux  qui 
m'entourent  .  qu«  je  devien- 
drai ,  je  erois,  moins  misé- 
table  ». 

Vouloir  expliquer  ,  com- 
menter ce  pass'CTe  ,  ce  seroil 
diminuer  la  profonde  horreur 
qu'il     inspire.      Q_ue     Mercier 


tué     en     trente     atij     de 
guerre.  •    .    ,  » 

Ce  ne  ftit  dans  tonte  la 
ville  qucmprifiinnemens  Sc 
qiK;  iKiarnts^  chac:m  c  ai- 
gnoir  pour  fol  -  mcm  •  ou 
pour  les  fiens.  Nulle  rcf- 
foiirct  ctsns  une  tiéfoL.tion 
fi  géné''Ale  ;  nulle  cTpéiance 
de  recouvrer  la  libciré.  Où 
trouver  nurant  ci'Harmo- 
dinx  (i)q  'il  y  avdit  *lors 
de  tyrans  ?  Le  décourage- 
ment avoir  faifi  tous  les 
elprits.  Tout  le  monde  dé- 
plorolt  en  fecret  h  perte 
de  la  liberté,  fans  qu*il  fe 
troiiyât  dans  la  ville  aucun 
citoyen  allez  généreux  pour 
tenter  de  rompre  fes  chaînes. 
11  fembloit  que  le  pi  nple 
Athéiîien  eût  nerdu  ce  cou- 
rage qui  jufque  là  l'avoir 
toujours  faii  crainLire  te  ref- 
pefter  par  fe»  voifins  Sc  par 
fes  ennemis.  Ils  fcmbloient 
même  avoir  perdu  jufquà 
l'ufage  de  la  voix  ,  n'ofanc 
plus  faire  entendre  les  moin- 
dres <  laintes  ,  de  peur  qu'on 
ne  leur  en  fît  un  crime. 
Sucrate  ftul  demeura  intré- 


(I)   Ha.mod  M<  étoit  un  de  ceux  qui  a'olent  formé  une  cons- 
piraticiii  f  our  dili.rer  Ath;ncs  de  la  tyrannie  des  Piiiarutidcs. 
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BOUS  dise  leulement  s'il  a  j»- 
mais  connu  d'ennemi  de  la 
repiéscnt,itloii  ualionale  qui 
l'ait  auaquéc  avec  plus  d'indé- 
cence, de  f  erfifiie  et  de  cruauté. 
Qu'il  nous  dise,  si  Rcyou  , 
l'inù  ^u  roi,  si  aucuns  des 
pamphléiaires  conf.e  -  revoUi- 
tionnaires  ont  jamais  écrit  riea 
de  semblable  ;  et  Mercier  siège 
au  milieu  de  la.  Convcniion 
Satifnale.  Qjie  dis  -  je  ,  il  est 
secrétaire;  sonrent  il  préside 
pour  l'absence  du  président, 
en  attendant  qu'il  soit  lui- 
jnême   président  en  titre. 

Dan»  cette  pièce  ,  Timon  , 
(ou  plutôt  Mercier  ,  )ea  invo- 
quant la  colère  des  Dieux 
»ur  la  Convention,  sur  Pans  , 
tur  tous  ses  habilans  ,  désire 
trouver  nn  vengeur.  Comme 
chez  les  Grecs  ,  il  fait  pa.oîire 
an  Alcibiade,  chassé  de  sa 
patrie  qu'il  vouloil  asservir  , 
et  qui  ne  désire  y  rentrer  avec 
les  forces  du  roi  de  Peise, 
que  pour  se  venger  de  ses 
ennemis,  et  détruire  le  gou- 
vernement démocratique.  Cet 
Alcibiade,  tantde:iré  par  Mer- 
cier, il  est  évident  que  c'est 
■Wimphfen  ,  pénéialiksime  de 
la  ligne  calvadossienne ,  qui 
paroît  snr  la  «cène  ,  sous  le 
nom  d' Alcibiade,  avec  le  roi 
de  Feue,  qui  n'est  autre  que 
Georges  d'Angleterre  ,  et 
Tuissapherne  ,   qui   est  Pitt. 


piie  :  il  confjloit  les  féiia- 
teurs  affligés ,  il  aniinolt  les 
citoyens  réduits  »u  défel- 
poir  ,  &:  donnoi:  à  tous  un 
exemple  admirable  de  cou- 
rage i^'  de  fermeté  j  confer- 
vant  fa  liberté ,  <k  iiurchriui: 
tête  levée  au  milieu  de  trente 
tyrans    qui    faifoien:    tout 

trembler •    . 

Tout  ce  qu'il  y  avoir  alors 
à  Atlienes  de   citoyens  qui 
confervèrcnt  encore  quelque 
amour  de  la   liberté  ,   for- 
tirent  d'une  ville   réduite  à 
une  dure  &  honteufe  fervi- 
uide ,  &    allèrent   chercher 
aille';rs  un  afyle  &  un  lieu 
de  retraite  ,    où   ils  puffcnt 
V'vre  en  sûreté.  Ils  avoient 
à  leur  ccce  Thrafybulcj  ci- 
toyen d'un  rare  mérite ,  & 
qui  fe!;toit    avec  une  vive 
GoiiicL:r  les  maux  de  fa  pa- 
trie .......   Deux 

villes  ,  Mégare  &  Thébes, 
les  reçurent  malgté  la  dé- 
fenfe  des  Lacéciémoniens.... 

Lyiîas ,  orareurdeSymcufer 
que  les  trente  avoient  exilé, 
leva  à  fcs  dépens  cinq  cents 
foldats  &•  les  envoya  au  fe- 
cours  de  la  p.itric  commune 
de  l'éloquence. 


Thrafvbule 


Page  S3  ,  seène  IV. 

TIMON  ,   ALCIBIADE. 

Ai.uiEiADE    (  Wimphen  )  ,   forte- 
ment tgité. 

»£  M'cKiler  !  .  ,  .  moi  ,  dont 
le  bouLlicr  les  a  si  souveM 
défendus  contre   les  l'avrlotS  île 

l'ennemi  '    M'exiler  I , 

les  iii"'-at9  \  ils  ont  banni  Pho- 


cion  (  l'et 


c  ctoit  Mn  I 


hi!o- 


soplie  :  11  leur  paidoiina.  Alci- 
l);a.ie  n'ar.ibitiennc  pdint  cet 
efTori  d'une  vertu  sublime.  Non. 
Combattre,  vO:là  son  plaisir; 
vaincre  ,  voilà  sa  glsirc  ;  se 
venger,  voilà  son  deioir.  .  .  . 
Et  je  le  renipl  ti\.  Leur  injasir 
décict  niànquoit  a  ma  gloire. 
Oui,  j'en  jure  par  ce  glaive  : 
je  détruirai  la  caverne ,  que  !e 
peuple,  trompé,  appela  si  long- 
temps le  temple  de  la  justice  : 
là,  des  bii^and?  allâmes  d'or, 
de  sang  et  de  domination,  pil- 
lent ,  èoorgent  ou  flctris.seiit 
ceux  de  leurs  concitoyens  dont 
ils  redoutent  le;  vertus,  ou  dont 
ils  touvoiteut  les  richesses,   d 

Ti.MON   (  Mercier.) 

a    ■  -iiiiriorti-ls  !     fait!  s 

qii  il  ;  rccipJLe  si  venj;earjcc  sur 
la  tête  de  ces  lioninits  pervers, 
qui  craigncnl  le  regard  de  tou> 
ceux   qui   ne   leur   lesseaiblciit 

p.S.      )5 


»  Thrafybule  ne  perdit  pas 
de  temps.  ^.  près  avoir  pris 
Phylé ,  petit  fort  de  l'Atti- 
que  ,  '1  marché  vers  le 
Pyrée  &  s'en  rendit  m.iître. 
Les  trente  y  accoiiriirent 
aufli  -  tôt  avec  leurs  trou- 
pes. Il  fe  donna  un  combat 
qui  fut  affez  rude  ;  mais 
comme  les  foldats  combat- 
toient  d'un  côté  avec  force 
3i  vigueur  pour  leur  ]:rcpre 
liberté  ,  &  de  l'autre  avec 
mollefle  &  nonchalance  pour 
la  domination  d'aurrui  ,  le 
fuccès  ne  fut  p'S  coûteux, 
te  faivit  U  bonne  caule  ;  les 
tyrans  furent  vaincus.  .  .  . 
On  rétablit  le  gouvernement 
démocnrique  lel  qu'il  etoit 
auparavant  ;  on  remit  en 
vigueur  les  lois  anciennes  j 
&'  Ion  nomma  des  maj^if- 


fo 


rine 


ordi- 


trars   f;lon 
naiie». 

>'  Jamais  tyr.innie  n'avoir 
été  plus  cruelle,  m  plus  fm- 
glan:e ,  que  celle  d  jnt  A  ihè- 
nes  venoitde  fortir  Chaque 
maifon  é:oir  en  deuil ,  cha- 
que famille  pleuroit  la  perte 
de  quelque  parent.  C'a  voit 
é'é  un  brisanda^e  publie  , 
où  la  licence  &  Iimpunité 
E 
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Acte  V  ,  Ecèue  picmlcre  , 
page  92. 

Timon   seul  (  Mercier  ], 

a  Caché  dans  le  fond  téné- 
LreiJ\  de  cette  cai^tine,  c'est 
là  que  je  pourrai  vous  échap- 
per, monstres  i  face  liumaine  , 
plss  redotttables  pour  raoi  que 
lei  bacs  féroces,  doul  le^  sourds 
ragisscmens  se  proloni^ent  dans 

l'epaisseut    de   cette    forêt 

Nun  ,  rhominc  ne  peut  sup- 
porter une  grande  fortune  sans 
mécarinoîire  sa  cuure,  c'est 
ici  ijue  je  re:rouvc  toate  ma 
dignité,  et  que  je  me  sens  le 
droit  de  mépriser,  de  liaïr  l'es- 
pèce humainE  ;  c'est  d'ici  que 
j'apperçois  le  torrent  des  ini- 
quités rouier  ses  flots  impurs 
fllans  le  sein  d'Athènes  {Puris). 
Ville  abominable  !  ne  perds 
point  tes  vices  ;  qne  la  fe-nme 
aiultère  y  brsve  toujours  la  pu- 
deur en  commettant  le  cr  me 
sous  les  yeux  me  ne  de  son 
époux  ;  chasteié  ,  sors  d;i  cœur 
des  jeunes  filles;  obéissance, 
péris  dans  le  cjeur  d"s  cnfans  ; 
crainte,  respect,  amour  des 
dieux  ,  paix  ,  justice  ,  bovne- 
foi ,  subordination  domestique, 
tranquille  repos  des  nuits  , 
union  des  citoyens,  éducation, 
moeurs ,  religion  ,  vous  êtes  d:s- 
pirns ,  v0i:S  êtes  anéantis  et 
remplacés  par  tons  les  crimes  et 
les  dcsjrirc  con'.raires;  .  . .  Dé- 
positaires infiièles,  plwô:  que 


avoietit  fait  régner  rous  lt.s 
crimes,  Lïs  particuliers  ftm- 
bloiênt  avoir  droit  de  de- 
mander le  faiig  de  totis  les 
complices  d'une  fi  criante 
opprc f^on  ;  &  l'iniérêt  mê- 
me de  1  état  p.iroilloit  auto- 
rifer  leur  dtlîis,  pour  arrêter 
à  jamais  5  par  l'exemple  d'une 
févère  punition,  de  pareils 
attentats.  Mais  Thr.ifyb'ile, 
fatisfait  d'avoir  délivré  fon 
pays  des  tyrans,  &  d'avoir 
vu  qu'ils  étoient  ptinii,  s'éle- 
vant  au-dcffus  lie  tous  les 
fennmeiis  de  haines  &  de 
vengeance,  par  uni  fiiperio- 
rité  d'cfprit  nhis  étcn:iu  ,  t*^: 
par  des  vues  dune  poli;i- 
cjue  pKis  éclairée  &  plus 
piofoiide  ,  comprit  que  d^ 
ionger  à  punir  les  co'.rnbles , 
ce  feroit  l.iifîer  des  fimen- 
ces  éternelles  de  (îivKîon  ic 
de  haine  ,  atfoib'ir  par  ces 
diffennons  do.n.niquLS  les 
forces  de  la  PiéDublique 
(quelle  avoir  uireret  de  rïu- 
iiir  contre  l'ennemi  com- 
mun ,  &  de  faire  perdre  à 
l'état  un  grand  nombre  de 
citov;ns  qui  pouvoient  lu; 
rendre  d'imporcans  ferv  ces 
dans  la  vue  même  de  ré- 
parer les  premières  fautes. 


(>! 


de  rendre  l'argent  ,  tirez  vos 
pomnarJs,  et  coupez  '  g 'rgc 
3  .  eux  qui  vous  .lec^iode  -ii  des 
comptas  ;  .-erv'ilcurs  ,  voli  z  avec 
alressc,  v  s  giaves  mait  es  «ont 
(Us  br'gands  i  Ij-ge  miin  ,  qui 
pillet.i  a-i  Moin  doS  lois  ;  jeunes 
fiU  débauché,  pi  ux  jeulr  du 
tr  sor  de  ton  père  ,  trop  lent 
à  in9>rir,  arrache  de  ses  maii.s 
sa  béquille  veUutee,  et  d'an 
coup  parri  ide,  brise  sa  tète 
cîiauve.  Atbènei  [Pa'.h  |  est  m  ir 
pour  la  ruine;  dieux  l  vo  ci 
l'instint  de  la  f.apppr. ..  Q_  e 
du  moins  |e  sois  touionrs  loin 
de  toi.  ci^  dnesiablc,  peuple 
é'ptres  insensibles  ou  féroces  .. 
L  haleine  des  Athéniens  (  d.e% 
Parisiens)  ,  est  mortelle  pour 
iBOi  :  je  sens  qu'elle  nie  lue- 
roit.  .  .  .   )) 

O  Meicier!  toi,  accoutumé 
à  tracer  des  tableaux,  dis-n.us  : 
le»  écrivains  qui  ont  parlé  des 
vices  et  des  crimes  de  Sodôme , 
de  Gomorihe,  de  N  nive  ,  de 
Babylonc  ,  oni-i!s  présenté  des 
tableaux  plus  hideux  que  le 
nouveau  tableau  que  tu  nous 
fais  de  Paris ,  sous  le  nom  d'A- 
thènes ?  Crois -tu  avoir  bien 
mérité  de  ton  pays  en  le  traitant 
ainsi?  Pjur  t'excuser,  tes  amis 
dis--::!  que  tu  es  eu  d.  lire  ,  que 
ton  ame  est  ulcérée.  .  .  Et  mni  , 
je  dis  que  tu  provoquts  les 
hïines  ,  la  guerre  civile  ;  que  tu 
voues  les  hornmes  au  mepiis  ; 
que  tu  n'as  pas  le  courage  d'at- 
taquer de  fiont  dans  tes  écrits, 
à  la  tribune  nationale,  les  grands 


w  Cette  conduite  après  de 
gtanis  troubles,  a  toajouvs 
paru  aux  plus  hibiii;s  po- 
litiques le  moy.n  le  plus  fût 
&  li  pi  :S  prompt  de  ré- 
tablir la  paix  Se  la  tran- 
quillité. )5 

Les  gouvememens  fidèles 
à  ces  maximes  ont  prolpcré. 
Ceux  qui,  à  l'exemple  de 
rKfpagne ,  l  s  ont  n»^gli- 
gées,  ont  vu  leur  puiflance 
périr,  ou  affoiNie  par  le  de- 
mernbcement  d  une  patrie 
de  leurs  états.. 

La  grandeur  ôc  la  nrof- 
pente  a  une  nation  ne  le 
iontienncnt  que  par  la  bonté 
&  la  juftice  :  elles  fe  ruinent 
&  fe  détruifent  par  un  gou- 
vernement dur  &:  injufte. 


58 


criminels,  de  dcfcn-ire  les  in- 
nocens  ,  d'éclairer  les  hemmcs 
peu  instruits  ,  d'excuser  les 
foibles;  enfin,  pour  me  servir 
(l'une  de  tes  expresnons,  que 
tu  es  «n  monstre  piovocsiteat  de 
tous  les  crime»,  loin  de  les  cor- 
riger. Paris,  qui  l'a  vu  naitrc, 
Parii  te  doit  de  grands  ,  de  ma- 
gaifiques  remcrcieSFiens  poui 
ton  dernier  tablean  ,  et  ponr  lei 
souhaits  que  tnlui  fais,  ro  -ni 
donc  par-là  par,vcn  rà  l'immor- 
talité ?  Tu  Ti'obiienJiss  pis 
même  celle  d'£r».sîraîc.  Cor,- 
tinucns  : 

Al.ClBIADE   (  U'!Tr.''hfin  )     à    sa 
trtupe. 

Page   94  ,  95,96,  et  97. 

n  ReposOHs-noBS  tin  moment 
seus  l'ombre  de  cette  forêt  : 
(  ai.x  tambours  ]  Vous  ,  cessez 
d'cpouvanfer  les  échos  de  ce 
lieu  solitaire.  (  //  s'avance.  ) 
Encore  un  jour,  tu  me  verras 
dans  tes  murs  ,  insolente  cité  ii. 

Timon  (  Mercier.  ) 

Tu  fais  donc  In  guerre  aux 
AthonieHS?  (  avx   Parisiens.  ) 

Alcibiade    [Wimpltfen.) 

Oui ,  Timon  ,  et  j'ea  ai  sujet, 
tu    le   sais. 

Timon  (  Mercier.  ) 
((  (^,c  les  Dieuxlcs  punissent 


par  ton  épée  victori<ue...  Les 
lâches  !  que  n'ont-ils  p. s  en- 
duré !  vas  ,  que  ton  glaive  n'en 
épargne  pas  un  seul.  Si  tes 
soldats  frappent  un  vieillard  , 
malgré  ses  cheveux  b'ancs  . 
crois  que  c'est  un  infâme 
usurier.  Si  le  fer  atteint  la 
matrone  ,  point  de  remsrd  , 
rien  s'est  honncte  en  elle  qae 
ses  vèteiaens  ,  son  cœnr  est 
prestitué.  Allons  ,  sais  tes  tam- 
bours ,  sur-tout  ne  te  sépare 
pas  de  tes  irompeuset  beau. es  ; 
par-toat,  je  te  le  certifie  ,  elles 
seront  plus  fatales  que  ton 
ip.e. 

)!....  Cliitic  ,  châtie  seule- 
ment l'espèce  humaine  corrom- 
pue ,  avilie  dans  nos  murs  , 
dont  je  voudrois,  moi:  être 
Vexierminaleur  )). 

Alcibiade  (  Wintphfen.) 

))  Aux  armes  !  soldats  ;  sonnez 
trompettes  !  que  le  bruit  écla- 
tant de  vos  sous  ,  en  se  répan- 
dant sur  notre  route,  rallie, 
aun;raente  le  nombre  de  ceux 
qui    vont   avec  moi  ,  servir  mu 

veugeance Vengeance  I 

C'est  ejle  qni  doit  nous  ré- 
concilier avec  toute  I»  Grèce 
(  avec  les  dé -jariemens  révoltés  1 , 
et  l'univers   '  le»  rois  coal:sés  ). 

Eh  bien  1  Mercier  ,  ton  cœnr 
est -il  content  ?  Wimphfen 
part.  Il  va  détruire  la  cité  qui 
t'a  donné  le  jour-,  le  vieillard 
aux  cheveux  blar.cs  ,  l'enfant 
à  la  mamelle  ,  aucuns  ne  seront 
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épargnés  ,  la  femme  avec  «en 
niit  périra  sous  le  fer  meur- 
trier ;  tes  V30UX  serent-ils  sa- 
tisfaits ?  Si  quelques  victi^ic 
édiappent  ai^x  poignarda  d. 
tel  sattllite»  ,  la  trompeu<ei 
beauifs  que  ui  invoques  (  les 
Coidai)  ,  feront  le  reste.  Cela 
te  suffira  t-11  ?  non.  Il  man- 
quera A  ta  jouissance  de  n'étrt 
pa^  lesenl  fxlcrmhiateui- 1  Dieux  .'' 
que  n'avez  -  vous  donné  au 
peuple  français  qn'»ne  seule 
té:;  ?  Mercier  eût  savouré  l'af- 
freux plaisir  de  la  couper  d'un 
seul  coup  :  c'est  à  ce  piix-lA 
seul  que  sa  venweance  serait 
assouvie;  il  irot,  cette  tête 
iinj;lante  à  la  main  ,  la  pré- 
senter en  signe  de  réconcilia- 
tion aux  tyrans  du  monde 
conjures  contre  la  France. 

Acte  V,  scène  6,   pag.   loG. 

A   r   E    M    £   N   T   É   s. 

n  Moi  l 'nérir  qnelqn'un  dans 
la  Répuliliqîiç  d'Athènes  (fran- 
çaise )  ,  qui  est  devenue  un  re- 
paire de  bêtes  féroces  ? 

Timon.    (  Mercier.  ) 

7»  Quand  de  tous  les  Athé- 
niens (  les  Parisiens  )  ,  il  ne 
restera  pltis  qic  toi  de  vivant  , 
viens  me  l'annoncer,...  alors 
tu  seras  le  bien  veHU. 


Acte  V  ,  scène  VII ,  pag.  109. 

Un  shizleur  à  Timon  ,  [Mercier], 

»)  Ne  refusez  point  de  reve- 
nir partai  nous  ?  Athènes  ^Pa- 
ris )  qne  Tartnee  d'Alcibiadc 
(  de  Wimphen  )  menace  de  dé- 
irmire  ,  vous  appelle  ,  seigneur  ,. 
pour  la  défendre  contre  les  ar- 
mes de  ce  rebelle  furieux  : 
vous  pouvez  tout  sur  Alcibiade 
(  Wimphen)  ,  serez-voHs  so«rd 
à  la  voix  de  la  patiie  qui  im  , 
plore  votie  secours. 

Timon.    (  Mercier.  ] 

))    Ma  patrie el!e  me  fut 

d'ère  ,  je  m'en  souviens.  Mais 
je  n'ai  plus  de  patrie  ,  je  tnis 
mort  à  l'univers. 

Deuxième  sénateur. 

î)  Vos  concitoyens  vont  pé" 
rir  ,  si  votre  vo.x  toute  puis- 
sante ne  repoutse  point  les  at- 
taquas du  cTuel  Alcibiade  (  de 
Wimphen  ). 


T  I  M  o 


[  Met  ciel  ). 


)>  Ils  vont  périr  sous  ses 
coups  !  qne  me  font  leurs  dé- 
sastres ?  Qjiels  désastres  pour- 
ront jamais  expier  les  lonijs  for- 
faits des  Athéniens  (des  Pari- 
siens )  et  de  vous  autres  sur-ieut 
sénateurs  ?  Qjii  pourroit  s'em- 
pèclier  de  vouer  dans  son  coeur 

E  î 


une  haine  IcEuime^,  une  aver- 
sion sans  bornes  aux  auteurs  de 
tant  de  barbaries  ;  d'ai-lleiirs 
l'Achcnien  (  le  Parisien  )  ne 
fait  pas  jSliis  d'attention  à  son 
bicnfaiieut  ,  q'i'à  Je  Ticilies 
épitaphes  brisées  ,  ou  eftactes 
par  le  temps.  Q_\ù  étoit  plus 
dévoré  que  moi  de  l'aniour  du 
bien  public  ?  Qui  raauifestoit 
mieux  rexpre<>ion  de  la  fratei- 
nité  la  pUs  fian-  he  ?  )) 

Il  te  sied  bien  ,  Mercier  •, 
après  avoir  déclaré  que  tu  n'as 
plus  de  pairie,  que  peu  t'im 
porte,  si  tes  concitoyens  pé 
rissentsous  les  coups  d'un  géné- 
ral traître  et  rebclie  ,  de  vouloii 
faire  croire  que  tu  as  quelqne 
fois  été  sensible  au  bien  public, 
à  la  fraternité,  aux  sentiment 
de  la  bicniaisancc.  Ah!  Met 
c'pr  !  dis,  as-tn  jamais  connu 
les  doux  sentimens  de  la  paier- 
T'ite  ,  de  l'humanité  ?  Non. 
Scrute  tou  cœur  ,  ta  mo- 
ralité :  et  ne  me  ferce  pas 
{J'en  dire  divaiitage.  As  -  ts  , 
depuis  que  tu  sièges  i  la  Con- 
vention, proposé,  rais  en  avant 
un  seul  projet  d'utilité  publi- 
«|He  ?  Asiu  auel«(uefois  monié 
i  la  tribune  pour  t'oppeser  à  un 
projet  de  loi  désastreuse  ,  ou 
pour    détendre   les   droits  d'un 


citoye»  opprime  f  lamais 


Mer 


cier,  jamais;  si  deux  fois  tu  a-, 
gravi  1?.  tribune,  c'a  été  ,  la  pre- 
mière fois,  poui  piotrger Louis 
Capei  ,  la  seconde  pour  voter 
une    simple    détention  ,    c'es;- 


à  dire  pour    que   Capet   eût    le 
temps  de  remonter  sur  le  ti6nc.       À 

Voici  ton  dcnouemeut.  ' 

T  I  MON.    [Mercier.  ) 

51  Je  donnerai  a  mes  compa- 
triotes un  secret  qui  les  sauvera 
tous,  oui  cous,  s'ils  le  veelent , 
des  fureurs  d'Alcibiade  [  de 
VVimphen  ). 

Premier  sénaleur. 

1)  Oh  !   il  s'appaise. 

Deuxième  sénateur. 
))  j'espère. 

Timon.   (  Mercier  ). 

î»  Dites  aux  Athéuiens  (  aux 
Parisiens) ,  et  de  préférence  eux 
énaleuTs  si  jaloux  de  conserver  leur 
existence  ,  qu'il  y  a  dans  cette  fo- 
.êt  de  très-beaux  arbres,  fort 
commodes  pour  ceux  d'entre 
-ux  qui ,  en  se  faisant  justice  , 
voudront  y  fi"ir  leur  destinée; 
voilà  r«ftre  du  dernier  service 
que  je  peux  et  que  je  veux  leur 
rendre.... 

Mercier,  veilâ  deuc  le  sort 
qae  tu  reserves  .i  tous  tes  collè- 
çacs  !  digne  ministre  des  ven- 
geances des  tyrans  î  m  ne  peux 
anéantir  Paris  «t  d'an  seul 
coup  faire  mourir  ses  ha- 
bitans  et  tes  collègues  que 
tu  abhorres.  Tu  veux  leur  lé- 
nucr  tes  fureurs  et  ta  scélératesse 
avant  de  t'em;:oisonner  toi-mê- 
me; avant  que,  selon  ton  vœu, 
ton  dernier  soupir  puisse  être 
celui  d:  Iv-.n  Us  méchuns.,,. 
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Voili  ,  cicoyens  ,  &  vous  mandataires  du  peuple, 
voilA  les  fcènes  d'horreurs  ,  defnne  &•  de  carnage  qu'on 
médite,  qu'on  vous  prépare.  CtA:  ainfi  que  l'œil  clair- 
voyant de  l'obfervateur  s'apperçoit  que  iur  nos  corps 
déchirés,  fur  les  débris  :'es  mcEur  &  de  'a  République 
on  veut  conduire  la  France  à  l'oliv^archie  ,  &  de  l'oli- 
garchie an  defpotifme  ,  après  avoir  brifé  tous  les  reirorts 
&  confumé  l'énergie  populaire. 

Voilà  mon  opinion  ,  fur  l'état  préfent  de  la  République; 
je  la  dois  au  peuple  français  ;  je  la  dois  à  la  Convention; 
je  dois  fur-tout  dire  au  monde  que  la  crife  où  nous 
fonimes  n'a  rien  qui  m'étonne,  cjuand  ,  après  un  dîné 
préparé  par  les  7;  ,  où  furent  invités  plus  de  di.x 
membres  de  la  Convention  nationale  qui  s'écoienc 
montrés  les  plus  favorables  à  leur  rentrée,  (j'étoisde 
ce  nombre  "^  ,  quand  après  ce  cîné  où  tous  les  convives 
m.inifeftèrent  la  nécenité ,  le  b^foin  de  fe  rapprociicr 
unanimement  ,  Mercier,  prenant  la  patole,  entama  une 
difcndion  fur  les  évènemens  du  ji  mai,  furlesBuzot, 
les  Birbaroux  ,  les  '  onvet ,  les  Henri-la-Riviere  ,  les 
CufTy,  les  Ponréroulnnt,  les  Laiijuinais  ,  les  Ifnard , 
les  Briirot  ,   les  Péthion  ,  Sec. 

A  ceux  qui  font   morts  ,    dit-il ,    il  faut    ériger  des 
Jlatues  ;  aux  autres  j  mis   hors    la  loi ,  qui  suj-vlvent  _,  la 
Convention  leur  doit  un  décret ,  pour  avoir  bien  mérite  de 
la  patrie. 

Je  rcpoudai  avi^c  indignation  ,  avec  une  horreur 
p)ofonde  une  [iropoiition  aufli   monftrueufe. 

J  ob  crvai  que  li  une  telle  proportion  avoit  jamais  lieu 
en  faveur  d  hommes  qui  ont  allumé  les  torches  de  la 
difcorde  ,  &  fomenté  la  guerre    civile    aans   les  dépar- 
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tcmen^  ,  qui  onr  lâchement  déferré  leur  pofte  ,  bien 
cifFérens  en  cela  des.75  qui  ne  l'ont'  point  quitté,  ce 
leroit  infailliblement  perdre  la  République.  Je  dis  qae 
h  les  dipntés  mis  hors  la  loi  j  pouvoient  jamais  rentrer 
dans  le  fein  de  la  Convention  nationale  ,  ils  périreienc 
de  mx  main  _,  en  plein  fénat ,  eu  moi  de  la  leur  j  parce 
qiia  tout  citoyen  qui  a  provoqué  ou  porté  les  armes 
contre  fa  patrie  ,  ne  peut  plus  être  le  repréfentant  d'une 
nition  qu'il  a  voulu  alHifliner.  La  difcuiiion  hit  rompue  : 
un  filencc  profond   fi;.'céda. 

Depuis  ce  temps  ,  Mercier  a  publié  fon  Timon  l'ixter- 
m'mauur-^  je  n'enfuis  pas  furpris.  Que  des  folliculaires  ^ 
que  des  agitateurs  vendus  cherciient  à  égarer  l'opinion 
publique  ,  pjur  remettre  le  gouvernement  dans  les  mains 
de  ces  hommes  avides  de  vengeance  et  de  domination  , 
il  n'y  a  rien  II  qui  m'éronne.  Mais  le  peuple  fiançais , 
mais  la  Convention  nationale  fauront  bien  arrêter  des 
projtts  aulîi  éverfifs.  Le  peuple  hait  la  réaflion  :  il 
dérel-ie  la  venç;:.'ance  &  les  hnines  particulières  \,  il  aime 
la  jaftice  ;  il  veut  q^i'on  puniffe  les  forfaits  ,  mais  qubn 
pioicge  l'innocence  ;  îl  demande  le  règne  des  lois' &■ 
non  celui  des  fadtions  qui  pillent ,  qui  dévaftent  ,  qui 
égorgent,  qui  étouffent  les  citoyen  %  ,  qui  envahilLerït 
tou'î   les  droits  pour  établir  leur  exécrable  empire. 

Il  cft  temps  que  l'arbitraire  celles  il  eft  temps  que 
Tadminilltateur,  que  le  général  d'armée  ,  que  le  fonc- 
tionnaire public  ,  que  le  fournifleur  &  l'entrepreneur 
honnêtes  paillent  dire  :  en  remplidint  bien  mes  devoirs, 
je  n'ai  rien  à  redouter  ,  ni  des  flucl:untjor!s  réadives  , 
ni  des  délations  clandeftines  ,  ni  des  intrigues  fouterralnes. 
Mes  actions  ,  ma  vie  font  à  découvert ,  le  peuple  les 
jugera  dans  fa  jufticc  impr.rriale  ;  la  loi,  Tincérèt  public 
feronr  mes  guides  &  mes  juges  \  la  patrie  ne  fera  plus 
déchirée  par  des  tiraillemens  continuels    en    fçns    con- 
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traire  j  &  l'homme  de  bien  ,  retiré  des  fonctions  publiques 
par  le   vœu  feul  de  la  loi  ,  jouira  ,  du  moins  en  repos , 
de  la  gloire  &  du   bonheur  de    fes  concitoyens. 

L'oubli  de  ces  principes,  citoyens  ,  a  provoqué  une 
feule  d'agens  dévorareurs,  qui  fe  fcnt  jetés  fur  la  P.é- 
publique  comme  fur  une  proie  facile  à  déchire»  ,  donc 
ils  fe  font  hâtés  d'emporter  chacun  un  lambeau. 
L'oubli  de  ces  principes,  citoyens,  a  fait  que  perfonne 
n'a  pu  afFeékiouner  votre  gouvernement ,  que  l'homme 
probe  s'eft  caché  ;  s'eft  enfui ,  en  laiffànt  le  champ  libre 
aux  audacieux  qui  n'ont  de  patrie  que  à.ins  l'agglomé- 
ration  rapide  de  leur  fortune  ufurpée. 

C'eft  l'oubli  de  ces  principes  qui  a  produit  le  difcrédit 
national  ^  (^'  la  bailTè  des  aillgnats. 

Oui  ,  c'efl:  l'oubli  de  ces  prmcipes  qui  porte  toutes  les 
denrées  à  un  prix  fi  violemment  exceffif  ,  qu'il  fera 
bientôt  imp&ffible  à  la  plus  haute  fortune  même  d'y 
attein  !re. 

Oui,  c'eft  l'oubli  de  ces  principes  qui  a  enflammé  les 
defirs  de  la  cupidité  ,  qui  repoulfe  les  malheureux  en 
même  temps  qu'elle  dévore  &  qu'elle  plonge  le  déftfpoir 
dans  toutes  les  âmes. 

Ce  fera  le  rappel  à  ces  principes  qui  feul  ramènera 
la  profpérité  ,  la  confiance  ,  l'abondance  Se  le  bonheur. 

Le  peuple  fi-ançai<;  eft  indigné  de  pafTer  journellement 
d'un  gouvernement  à  un  autre.  Il  ne  veut  point  qu'on 
lui  donne  chaque  jour  des  fondtionnaires  qui  ne  font  pis 
les  fiens  ;  il  ne  veut  point  que  de  tels  magiftrats  fe 
trouvent  placés,  déplacés  tour- à-tour  fans  fon  confente- 
menc  &  par  des  lacrigues  ennemies.  Le  pcup'e ,  las 
d'être  nul ^  veut,  il  veut  nommer  lui-même  Ls  tonélion- 
naires,  il  veut  que  fes  fonftionnaires  aient  fa  confiance; 
c'eft  à  lui  feul  de  les  en  juger  dignes.  Le  peuple  veut  la 
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srarantle  des  perfonnes  &.  des  propriétés  ;  le  peuple  ne 
veut  point,  le  peuple  ne  fnilTnra  plus  qu'aucuns  auto- 
rité ,  que  nul  individu  s'élcve  aLi-delFus  de  fa  foiiverai- 
neté.  Le  peuple  a  vu,  il  voit  avec  un  dépl.iilir  exticme, 
que  la  faction  terrifiée  le  5 1  mai  rtiève  b  tète  -,  il  a 
vu  j  il  voit  avec  indignation  que  cette  faftion  furieufe 
court  k  Républ'c]ue  pour  détr.iire  ce  que  la  République 
a  élevé,  les  monumens  de  fa  gra  uleur  &c  de  fa  p,loire, 
l'image  du  peuple  elle-même  ,  S<  les  faifceaux  facrés  de 
la  Pvépublique  (  1  ),  pour  exercer  des  vengeances  ,.pour  con- 
fimmer  la  ré.iéli  m  la  plus  fubverfive,  en  accu  fan  t ,  en 
calomniant  le*  citoyens ,  en  dcll  tuant  fans  motif  des 
fonctionnaires  honnêtes  &  vertueux,  en  inftallant  effron- 
tément dans  les  tonélions  publiques  des  hommes  perdus 
de  ciMTies  &  de  réputation  ,  qui  en  ont  été  chalfés  pat 
leur  incivifmc,  ou  qui  ont  arboré  l'étendard  de  la  révolte 
6c  de  l'anti-popularité. 

Le  peuple  veut  enfin  reprendre  l'exercice  de  fes  droits: 
il  veiit  fa  conftitution  démocratique  qu'd  a  acceptée  folen- 
nellement  en  179  ^  ,  conftirution  fondée  fur  les  principes 
éternels  de  juftice  &  d'humanité  ;  conftitution  qui  feule 
peut  ramener  le  bonheur  Se  ftabilifer  la  paix  parmi  les 
Français. 

Citoyens  collègues,  il  n'eft  nul  autre  moyen  de  ré- 
pondre aux  vœix  imp.uiens  du  peuple  &c  d'opérer  foi» 
faluc  dans  la  crife  préfente.  N'attendons  pas  que  les  mal- 


(l)  On  poiivoit  ôtcr  des  pieds  de  la  statue  du  peuple,  qui 
ttoit  élevée  devant  la  miisou  nationale  des  invalides,  ce  yil 
crap.md  et  l'image  hideue  du  fédcralisoie  qui  s'y  lrouY«lcnt  ; 
mais  renverser  la  statue  du  peuple  ;  mais  déchirer  le  faisceau  de 
rindivisibiliié  sut  lequel  le  peuple  français  repose,  me  semble  à 
mai  un  auentat,  un  outrage  san^IaHt  coiaie  li  jouveiainetè  du 
reurîc.. 
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iicurs,  qui  nous  menicent ,  foieiit  léilifés  pour  nous  dé- 
terminer. A  l'exemple  de  Tiirafybulc,  rendons  au  p  upie, 
écab'iflbns  le  j^ouv-rnemenc  démocratique  qui  lui  tut  en- 
levé par  des  tyrans  que  nous  ne  voulons  pas  fans  lio  ne 
imit.r.  A  l'exe  nple  de  ce  citoyen  illuftre  qui  fiuva  fon 
pays  ,  hâtJns-noMS  de  fauver  notre  patàe  ;  f'.ipprnnons 
fans  délai  les  adles ,  L-s  emprifonnemens  arb. traites ,  écar- 
.  tons  les  délations  clandeftuies ,  abrogeons,  révoquons  les 
pouvoirs  illimités ,  fource  féconde  de  tous  les  crimes  & 
de  tois  les  maux;  qu'ils  d  fparo  if-nr  anéantis.  Les  re- 
préfentans  en  miflion  f^rviront  mieux  la  patrie  avec  des 
niAruftions  &  d<.s  pouvoirs  luftidns,  mais  bornés,  qu'avec 
(ies  pouvoirs  abfolus  que  j'appelle,  moi ,  des  pouvoirs  ty- 
ranniques ,  puifque  de  teK  pouvoir',  font  les  tyrans,  ôc 
que  dan-  tous  Ls  lieux,  duis  tous  Its  temps,  chez  tous 
les  peupl.;s ,  ks  hommes  qui  en  ont  été  revêtus  en  ont 
coiiftamment  abufe.-Avcc  des  pouvoirs  bornés,  on  eft 
fécondé  fi  l'on  cil  jufte;  on  eft  allez  puiiïaut  fi  l'on  veut 
faire  le  bien  ;  mais  il  faut  un  fr.-in  (jui  retienne  l'homme, 
mjme  le  plus  probe,  qui  peut  faire  le  mal. 

Mandataires  du  peuple  ,  voulons-nous  que  nos  contem- 
porains ,  voulons-nous  que  les  ficelés  à  venir  n.oiis  accufent 
d'avoir  retenu  trop  lo  g-temps  les  p  luvoits  &  les  droits 
du  peuple?  Voulons-nous  que  nos  noms  flétris  aillent 
groflir  la  lifte  des  tyrans,  n.-us,  qui  nous  vantons  d'avoir 
renverfé  toute  les  tyràiinies?  Voulons-no  .s  que  l'hiftoire 
un  jour  accufe  l'intérêt  &  la  foif  de  la  dom  nation  d'avoir 
concentré  dans  nos  mains  i'abfoluv;  puillànce  &  tous  les 
cKûits  du  p.Hiple?  Que  chacun  de  nous,  au  contraire,  fe 
diipofe  à  rendre  au  peuple  &  à  la  pollerité  prête  à  le 
failir ,  un  compte  févère  dj  fon  adminiilration ,  un  tableau 
avantageux  de  fa  vie  morale  &  politique. 

Que  dans  aucun  tandis  on  redife  de  no.is ,  comp.irés 
aux  quatre   cents,  aux  trente,  aux  dix  d'Athènes,  ans 
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tlécemvirs  de  Rome  :  Le  peuple  .fut  un  jour  jorcé  d'arrti- 
cher  le  pouvoir  de  leurs  mains  ufurpatrices  :  il  brifa  fort 
propre  ouvrage ,  pour  fe  fauver  lui-même. 

Mandataires  du  peuple  ,  fenfibles  à  la  gloire,  au  plaifir 
d'avoir  fait  le  bien ,  remplillons ,  il  eft  temps  ,  nos 
grandes  &:  belles  deftinéis  ,  ferrons-nous ,  ferrons  tous  les 
Français  dans  les  nœuds ,  dans  les  embraiïemens  de  l'a- 
mltie  &  de  la  fraternité.  Vivons,  mais  pour  nous  aimer 
&  non  pour  nous  haïr,  nous  décliirer. 

A  bas  la  terreur  :  vive  l'amitié  1 
A  bas  les  pouvoirs  illimités  :  vive  la  loi  ! 
A  bas  toute  efpèce  de  tyrannie  :  vive  la  jurtice  ! 
'  Vivent  les  droits  de  l'homme  &  du  citoyen! 
Vive  la  Conftirution  démocratique  de  1795  ! 

Signé,  L.  L  E  C  O  J  N  T  R  E. 


Paris^.  3o  plrtviôse  ,  an  III  de  la  République"  •' 
démoLiailquc  ,  une  et  iiirJivLible. 

P.  S.  L'imprcssien  de  mon  ouviasjc  étoit  finie  ;  il  alloit  pa- 
roître  lorsqse  Id  Convention  naiignalc  a  rendu  un  décret,  au- 
j  lurd'hui  6  vestôse ,  dans  Taflairt  du  ciloven  Founard  ,  qui 
annuité  un  jugement  du  tribu^sal  criminel  du  département  de  la 
Manche  ,  du  i5  plnviôse  dernier  ,  décret  qui  prouve  l'esprit  de 
partialité  et  d'injustice  qui  anime  ce  tribunal  contre  Nicele,  l'un 
des  citoyens  que  je  défends  ;  Nicole  appe'le  par  le  sort  à  être 
l'win  des  jurés  dans  cette  atFsire.  Ces  hommes  aveuglés  par  la 
passion  et  la  haine,  sans  déduire  aucune  cansc  canne  Nicole, 
ont  déclaré  ne  vouloir  pas  voter  avec  loi  ,  et  se  retirer  si 
Nicole  n'etoit  ch.'.ngé  :\  l'instant.  L*  tribunal  ,  imbu  des  niêmes 
principes  ,  a  par  son  jugement  confirmé  cette  manslrueuse  pré- 
tention ,  et  prononcé  Texclu-ion  de  Nicole-  ,  quoique  l'accu- 
snteur  public  cAt  déclaré  que  N'cole  n'cioit  pour  rien  dans  la 
piocédiirc  ,  1!  r^iK- l'ï  i"r''>  h  nit  une  grande  paitie  ont  été  desci- 
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tués  ,    en  lygS  ,  et  le  iribusal  eussent  sous  les  yeux  le  certificat 
de   civismedc  Nicole. 

Et  comme  s'il  ne  suffisoit  pas  que  le  tribunal  fiu  seul  vio- 
lateur des  lais  ,  Tadii  nisiriincn  tiu  diarict  de  CoutauLC»  a 
voulu  partager  la  gloire  de  jeiier  aussi  une  pierre  au  patriote 
NicoUc.  des  adniiiiisirateuis,  pour  influencer  le  tribunal  et  l'o- 
pinion publique  contre  Nicole,  se  sont  permis  d'écrire  au 
tribunal  «iie  ce  n'tt.'it  pas  l'agent  national  actuel  [Duhamel  ) 
qui  avoit  formé,  ni  eux  qui  eussent  approuvé  la  liste  des 
jurés  où  se  trouve  porté  Niccle;  ils  ont  exi^é  que  k  tribunal 
liit  leur  déclaration  ,  stante  tenante,  ce  qui  a  eu  lieu,  et 
Nicole  a  été  rejette  du  juré  par  un  jugement  de  la  plus  scan- 
daleuse unanimité.  Mais  la  Convention  n.uionale  vient  Je  liap- 
per  cet  amas   d'iniquités  réactives  ,   par  le    décret    qui   suit  : 

Séance   du    G  ventôse  de  Fan  3    de  la  République. 

))  La  Conventlau  nationale  ,  après  avoir  ententlu  le  rapport 
de   son   comité  de  législation  ; 

Considérant  que  par  le  jugement  rendu  l«  i5  pluviôse, ie  tribu- 
nal criminel  d»  département  de  !a  Vianclie  <  aultrisé  une  vifreiiion 
à  l»  loi  du  2g  ujiteihbie  1791  ,  sur  l'instiiutioa  des  jurés,  en  ce 
qu'il  a  permis  aux  jurés  co  voqués  pour  le  juri  de  jugement  de 
se   récuser  cntr'eux,  décrète  ce   qui  suit  : 

Le  jugement  rendu  par  le  tribunal  crimiael  du  département 
de  la  Manche,  le  l5  pluviôse  deinier,  contre  Jean-Jacqiies- 
Alexandie  Fonnari  ,  administrateur  du  «district  de  Coutanccs, 
accusé  de  prévarication  dans  l'exercice  de  ses  fenctions  ,  est 
annullé  \  ledit  Fonnard  est  renvoyé  en  état  d'accusation  devant 
le  tribunal  ciiminel  du  département  du  Calvados  ,  pour  y  être 
jugé  dans  les  forrats  prescrites  par  la  loi;  à  cet  effet,  l'acte 
d'accusation  et  les  aiiires  pièces  de  la  procédure  seront  en- 
voyées au  tribunal  criminel  du  Calvados  ,  à  la  diligence  de 
l'accusateur  public  piè;  le  tribunal  du  département  de  la 
Manche  ji. 

Eh!  voilà  les  hommes  qui  forment  le  conseil  de  Legot  ; 
voilà  ces  horamts  qui  dénoncent,  qui  poursuivent  les  pitr.otes 
que  je  défends  !  voila  ces  hommes  que  Legot|inet  en  place, 
qu'il  conserve  dans  des  fonctions  où  ils  disposent  à  leur  gré  de 
la  vie  ,  de  la  liberté  et  de  l'honneur  des  citovenj. 

« 
L.    L  E  C  O  l  N  T  R  E. 


DE   L'IMPRIMERIE    DE   GUERIN. 
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